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TROISIÈME VOYAGE

D E CO OK,
ou

VOYAGE A L'OCÉAN PACIFIQUE,

ORDONNÉ PAR LE ROI D'ANGLETERRE ,

Pour faire des Découvertes dans THémisphere Nord,

pour déterminer la pofîtion & l'étendue de la Côte

^
Oueft de TAmérique Septentrionale, fa diftancc

de TAsie, & réfoudre la queftion du Paffage au Nord,

Exécuté fous la direcHçn des Capitaines Coox,
Clerke & GoRE , fur les Vaijfeaux la Réfolution

& la Découverte, en tjjS, l'jj'j» ^77^» ^779 & 17^0*

TRADUIT DE L'ANGLOIS, PAR M. D*****^**.
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VOYAGE
A LA MER PAQFIQUE.

SUITEDU LIFRE CINQUIEME.

«*= .sc^iipt._ =<

CHAPITRE V.
'

Novs PAKTONS de la Baie de

Kahakakooa pour chercher un

Havre au côté Sud-HJl de Mo--

IVEE : Nous Jbmmes jettes fous

le vent ypar les vents ^EJl & par

un courant : Nous dépaffbns Vile

de Tahoorowa : Defcription

Tome KII, A
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Ann.1779'
Février.

% Troisième Voyage
de la bande Sud-Ouejî de Mo^
WEE : Nous longeons les côtes

de Ranai & de Morotoi,
jujqu^à WoAHOO : Nous ejfayons

vainement de Jaire de Veau :

Paffage à Atooi : Nous mouil-

lons dans la Baie de JVymoa :

Pojîtion dangereufe du Déta-

chement qui étoit alléremplir les

futailles : Dijfentions civiles

dans ces îles : Nous recevons la

vijiîe des Chefs rivaux : Nous

mouillonspar le travers d^Onée-

1 HOW : Départ des îles Sand^

:; WJCH. s < ^

j\ous ATTEIGNÎMES la pleine mer fur les

dix heures , & lorfque les canots furent

rentrés , nous mîmes le Cap au Nord dans

rintention de chercher au côté méridional

dq Mowee , un havre , dont les Naturels

I é

l
:

"
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D E C O O K. J

(XOwhyhee nous avoicnc parlé fouvent. Le
, j . . A_ ANN.l77y.
Icndcniam au matin , nous reconnûmes Février.

qu'une forte houle du Nord-Eft nous avoic

jettes fous le vent *, àc un vent frais qui

s'éleva de la même partie du compas ,

nous fît dériver de plus en plus à TOueft.

Nous revirâmes de bord à minuit, & nous

gouvernâmes quatre heures au Sud , afin

de nous dégager de la côte , & le 14

,

à la pointe du jour , nous cinglions vers

une petite île ftérile , appellée Tahooro-wa ,

fîtuée fept ou huit milles au Sud-Oued de

Mowee.
,

r Comme il ne nous redoit aucun efpoir

d'examiner de plus près les parties Sud-Eft

de Mowee , nous arrivâ(nes , & nous lon-

geâmes la bande méridionale de Takoo-

rowa. Tandis que nous rangions de près

fon extrémité occidentale , dans l'intention

de gagner la côte Oueft de Mowee , les

fondes diminuèrent tout-à-coup , & nous

vîmes la mer fe brifer prefque devant nous

fur des roches détachées. Cet écueil nous

obligea de nous porter une lieue & demie

Al



'4 Troisième Voyagé
au large : nous remîmes cnfuite le cap au

^m/ier?* Nord , & après avoir paffc fur un banc de

fable, où la fonde indiqua dix-neuf biaflcs,

nous gouvernâmes vers le pafîage qui eft

entre Mowee & une île appcllée Ranai,

À midi , notre latitude obfervée fut de

lo** 41' Nord > & notre longitude , de

103*' 11' Eft 5 l'extrémité méridionale de

Mowee nous reftoit à l'Eft-Sud-Eftj l'ex-

trémité Sud de Ranai j à l'Oueft Nord-

Oucft-quart-de-rumb-Oueft 5 Morotoi ,

au Nord-Oueft-quart- Nord , & l'extré-

mité occidentale de Tahooro-wa , au Sud-

quart-Sud-Eft, à la diftance de fept milles^

Notre longitude fut déduite exàdement,

des obfcrvations faites fur la montre Ma-
rine , avant & après-midi , & comparées

avec celle qui réfultoit d'un grand nom-

bre de diftances de la lune au foleil &
aux étoiles , que nous prîmes le même
jour. * " —• "

L'APRès-MiDi , le ciel fut calme , nous

eûmes de légers fouffles de vent de l'Oueft

,

& jious cinglâmes au Nord -Nord-



D E C O O K.

Oueft i mais ayant apperçu au coucher

du folcil un bas-fond
,
qui fembloic s*éten- ^Félrwr

.'*

drc à une diftance confidérable de la pointe

Oueft de Mowee , vers le milieu du paflagc

,

& ratmofphèrc ccanc variable , nous re-

virâmes vent devant , & nous mîmes le

cap du côte du Sud.

La bande Sud-Oucft de cctrc île , que

nous avions dépafTé , fans pouvoir nous

approcher de la côte , offre le même point

de vue que la partie Nord -Eli apperçuc

par nous, en revenant du Nord au mois

de Novembre 1778 : les montagnes de

cette partie Nord-Eft qui. font réunies pat

un ifthme bas & plat , fe montrèrent d'a-

bord comme deux îles féparces*, la bande

Sud-Oucft produiiit la même illufion , juf-

quau moment où nous. fûmes à huit ou

dix lieues de la côte,, laquelle fe repliant

vers rintérieur du pays, à une aCez grande

profondeur ,formoit une belle baie très-^

vafte. La poiiite la plus oecidentale , cil

travers de laquelle fe prolonge le bas-

fond , doiK je parlois touc-à-l'heure , .eft

A3



t Troisième V OYAGE
- renduiî très-feniîble par un petit mondrain:

Février.^* on trouvc au Sud de ce mondrain une

jolie baie fablonneufe bordée de différen-

tes cabanes, & d'un grand nombre de co-

cotiers.

Nous REÇUMES , dans le cours de cette

journée, la vifite de plufîeurs Naturels du

pays , qui nous apportèrent des provifionsj

nous reconnûmes bientôt qu'ils étoient inf-

truits des malheureufes querelles que nous

avions eu à Owhy/iee, Ils interrogèrent là-

deflus , avec beaucoup de curiofîté , une

femme qui s'étoit cachée à bord de la

Réfolunon , & qui alloit à Atooi : ils de-

mandèrent , d'un air fort emprefle , des

nouvelles de Pareca , & de quelques au-

tres Chefs , & ils parurent très-offenfés de

la mort de Kaneena & de fon Frère. Nous

eûmes cependant la fatisfadion de voir

que le récit de la femme ne produifoic

point de mauvais effet fur leur conduite

à notre égard , laquelle fut très - polie ^
extrêmement fbumife.

Le Ciel continua à être variable

t.
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D E C O O K. 7
pendant la nuit, mais le 25 au matin , le

vent fouffloit de l'Eft, & nous longeâmes ^^,^'\m>
kA , . ,. , ,

' ^ «"t«-j
lévrier,

cote méridionale de Ranaiy jufqu a près =5-

de midi : nous eûmes enfuite des calmes

& de faufles brifes jufqu au foir : à cette

époque
, nous gouvernâmes fur la partie

occidentale de Morotoi , à l'aide d'une
brife légère de l'Eft. Le courant qui >

depuis notre départ de la baie de Kara--
kakooay étoit venu du Nord-Eft

, prit
la diredion du Sud-Eft dans le cours de
Cette journée.

Le vent redevint variable la nuit;
mais il fe fixa à l'Eft le lendemain , dès le aiJ.

grand matin , & il fut fi fort , qu'il nous
obligea de prendre deux ris des huniers.
A fept heures , au moment où nous
doublions la pointe occidentale de Moro-
toi

y nous apperçûmes une petite baie à
la diftance d'environ deux lieues j elle

ofFroit une belle grève de fable , mais
comme rien n'annonçoit de l'eau douce
nous mîmes le Cap au Nord > afin de
pafïcr au vent de WoahoOyWc que nous

A4



s Troisième Voyage
. ' avions vue, au mois de Janvier 1778 ;

^l'é^rS^' lors de notre première relâche aux îles

Sandwich, . :•,

A DEUX HEURES de Taprès-midi, la

terre fe montra dans TOueft- quart

-

Nord - Oueft , à huit lieues : nous revi-

râmes vent-devant , dès qu'il n y eut plus

•7. de jour : nous arrivâmes le 27 au lever de

laurorej & à dix heures & demie, nous

nous trouvions à une lieue de la côte, près

du milieu de la bande Nord-Eft de l'île.

La côte offre au Nord des collines

détachées qui s'élèvent perpendiculaire-

ment du fein de la mer , & qui ont des

fommets hachés &: rompus. Les flancs

font revêtus de bois , & les vallées qui

les réparent
,

paroifTent fertiles & bien

cultivés. Nous apperçûmes au Sud une

baie étendue ,
que borne une pointe

baffe, fîtuce au Sud-Efl, & CDuverce de

cocotiers : il y a par fon travers , un

rocher élevé ,
qui fe trouve feule , à un

mille du rivage. Le Ciel étoit gris , & nous

ne pûmes voir , d une manière diffin<ftc j
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DÉ C 6 d ^è f
la terre au Sud de la pointe : nous remar-

quâmes feulement qu'elle eft élevée de
'^

Févner,'

rompue.

Comme le vent étoit toujours grand

frais , nous penfâmes qu'il y auroit du

danger à nous placer trop près d'une

côte fous le venti nous n'effayâmes donc

pas de reconnoître la baie, nous primes

Je large, & nous gouvernâmes au Nord

félon la diredion du rivage. A midi, nous

étions en travers de la pointe feptentrio-

nale de l'île , à environ deux lieues de

la côte , qui eft bafle & plate , & qui

préfente un récif prolongé à la diftance

d'environ un mille & demi. Notre latitude

obfervée , étoit de zi^ 50' Nord , & notre

longitude, de 10 1^ 15' Eftj les extré-

mités de l'île que nous avions en vue

,

nous reftoient au Sud-Sud-Eft-un-quart-

de-rumb-Eft, & au Sud-Oueft-quart-Sudj

trois - quarts-de*rumb-Oueft.

Entb^ la pointe feptentrionale , & un

cap éloigné que nous apperçûmes au Sud-

Oucft, la terre fe replie beaucoup vers
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lo Troisième Voyagé
rintérieur du pays^ & nous jugeâmes qud

vraifemblablemenc on y crouveroic une

bonne ' rade. Nous longeâmes donc la

côte , en nous tenant à environ un mille

du rivage -, les fondes étoient régulières.,

& elles indiquoient de vingt à treize

brades. A deux heures un quart , la vue

dune belle rivière, qui traverfoit une

vallée profonde, nous détermina à mouil-

ler par treize brades , fond de fable ^ les

pointes qui forment les extrémités de la

baie, nous reftoient au Sud-Oueft-quart-

Oueft-un-demi-rumb-Oueft , & au Nordr

Eft - quart - Eft , trois - quarts de rumb-

£ft : nous avions au Sud-£ft-un-demi-

rumb-£ft à un mille, Tembouchure de la

rivière. L'après-midi , j accompagnai à

terre nos deux Capitaines : nous rencon*

trames peu de Naturels du pays j la plu-

parc de ceux que nous vîmes étoient des

femmes. E'îes nous dirent que les hommes

étoient allés à Morotoi , combattre

Tahyterree j mais que leur Chef Perrceo-

ranee nétoit pas de lexpédition, & qu'il
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viôndroic feulement nous voir, dès qu'on

l'auroit inflruit de notre arrivée.

Nous FUMES TRÈS -FÂCHÉS de trôuvct

un goût faumâtre à la rivière , jufqua

plus de deux cens verges de fon embou-

chure -, cette falure vient des terres maré-

cageufes qu'elle traverfê près de la mer:"

plus loin , elle étoit parfaitement douce ,

& elle formoit uii très -beau courant au

bord duquel je me promenai , jufqu'au

moment où j'arrivai au confluent de deux

petits ruifTeaux, qui fe divifoient à la

droite & à la gauche d'une montagne

très-efcarpée & très-pittorefque. Les bords

de cette rivière, & même tout ce que nous

vîmes de la partie Nord-Oueft de Woa-

hoo , étoient bien cultivés & remplis de

villages y l'afpeft du pays me parut extrê-

mement beau & d'un effet charmant. • •

- Il eut été possible de remplir

ici nos futailles & on me chargea d'aller

examiner la côte fous le vent ; mais lin

récif de corail qui fe prolonge le long

de la grève , à la diftance d*un demi-

ANN.1779.
Fénier»



Il Troisième Voyagé
mille , m*ayant empêché de débàrqUet J

Février.
' Ic Capitaine Clerke réfoluc de fe rendre à

Atooi fans perdre de tems. Nous appa-

reillâmes à huit heures du matin, & nous

gouvernâmes au Nord jufqu a la pointe du

dS. jour du 18 , que nous arrivâmes du côté de

cette île j nous la découvrîmes à midi , &
au coucher du foleil , nous étions en tra-

vers de Ton extrémité orientale , qui

offre une pointe plate d'une jolie ver-

dure. - '' -^ i.r.-:-

Comme il étoit trop tard pour gagner

la rade qui fe trouve au côté Sud-Oueft

de nie , ^ dans laquelle nous avions

mouillé Tannée d'auparavant , nous paf-

iMars. sâmes la nuit à louvoyer , ô^ le lendemain y

à neufheures du matin , nous mouillâmes

par vingt -cinq braffes : nous' amarrâmes

avec la féconde ancre : le cap renflé , qui

cft au côté Ouefl du village , nous refloit

au Nord - Eft - quart-Nord , trois quarts;

de rumb-Eft à deux milles j les extrémi-

tés de nie fe m'ontroicnt au Nord-
Oucft - quart-Oueft , crois - quarts - de^
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tumb - Oueft , & au Sud- Eft-qoart-Eft-

un-dcmi-rumb-Eft , & Hic Oneekeow > Mars.

à rOueft-quart-Sud - Oueft - un-dcmi-

rumb-Oueft. Tandis que les vaiffeaux fc

portèrent vers la pointe Sud-Eft de Ule

nous vîmes en plufieurs endroits fore

éloignés de la terre , quelque chofe qui

refTembloit à un bas-fond : lorfque nous

fumes environ deux milles à TEft du mouil-

lage, àc à deux ou trois milles de la côte;

les fondes rapportèrent quatre braffes &c

demie , quoiqu'elles en euflènt ordinaire-

ment rapporté fept & huit.

^ Nous FUMES à peine établis dans notre

ancien mouillage , que des pirogues arri-

vèrent à la hanche de nos vaifleaux y mais

nous obfervâmes que les Naturels [ne nous

recevoient pas avec autant de cordialité

& de fatisfaârion , que lors de notre pre-

mière relâche. Dès qu ils furent à bord

,

lun d'eux nous dit que nous avions donné

à leurs femmes une maladie , dont plu-

fieurs perfonnes des deux fexes étoient

mortes. Il étoit lui-même attaqué de cette



14 Troisième Voyage
maladie {a) y de il nous âc un récic très-

mIou^' complet & très-décaillé des divers fymp-

tômes qui raccompagnent. Comme il n'y

avoit pas dans le pays la plus légère appa-

rence de ce venin , quand nous y vînmes

pour la première fois , je crains beaucoup

qu'on ne puifTe nous reprocher de leur avoir

caufé un fi affreux malheur.

Nous RELACHIONS principalement ici

pour faire de Feau , & on m'envoya à

terre de bonne heure , dans l'après-midi

,

avec la pinnace & le bateau plat rem-

plis de bariques. Outre le Canonnier de la

Réfoluûon , chargé d'acheter des vivres

,

j'emmenai une garde de cinq foldats de

Marine. Nous trouvâmes fur la grève une

fbule nombreufê , qai nous reçut d'abord

d'une manière très - amicale \ mais elle de*

vint extrêmement incommode , dès que

nous eûmes débarqué les futailles. L'ex-

périence m'ayant fait voir combien il cfl

[a) JLa maladif vénérienne.
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difficile de réprimer les habicans de ces s

mers , fans recourir à l'autorité des Chefs ^'^Marl'^

du pays , je fus très -fâché d'apprendre

que tous les Chefs étoient dans une autre

partie de file. Nous ne tardâmes pas en

effet à avoir befoin de leurs fêcours , car

il me fut très - difficile de former , félon

notre ufage , un cercle pour la commo-
dité & la sûreté de ceux qui procédoienc

aux échanges. J'en vins à bout cepen-

dant , &c j'avois placé des fentinelles pour

écarter la populace, mais j'âpperçus bien*

tôt un Inflilaire qui faifît la bayonnete

du fufîl d un de nos foldats , & qui s'ef;

forçoit de s en emparer. Il lâcha prife , &
il (e retira du moment où j'approchai : il

revint un infiant après ,
' tenant d'une

main une pique , & de l'autre un pa»'

hooa '^ èc fes compatriotes eurent bien

de la peine à l'empêcher de fê battre

contre le foldat : une légère égratignure

qu'il reçut de celui-ci qui vouloit l'é-

carter de notre cercle, occafîonna cette

difpute. .., -,

.
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1 I Je remarquai que nous avions befbin

^^Mvu^* de beaucoup de circonfpedion àc de mc-

nagemenc , èc je défendis , de la manière

la plus exprefTe , de cirer , ou de faire

aucun ade de violence , fans un ordre

poficif. Après cet arrangement , ceux de

nos Gens qui remplifToienc les futailles

m'appellerenc^ je me rendis auprès deux,

& j'y trouvai les Naturels aufïî mal dif"

pofés. Us exigeoient une grande hache

. pour chaque barique d'eau , & comme on

n'avoic point foufcrit à leur demande, ils

ne vouloient pas permettre aux Matelots

de conduire nos futailles au bord de la mer.

' DÈS que je les eus joint , i'un des

Naturels du pays s'avança vers moi d'un

air très - infolent , & il établit la même
prétention. Je lui dis qu'en qualité d'ami

,

je voulois bien lui offrir une hache, mais

que j'embarquerois sûrement de l'eau fans

la payer : j'ordonnai tout-de-fuite aux ma-

telots de la pinnacê de continuer leurs tra-

vaux, & afin de les protéger, je As venir,

crois foldats de Marine. . ;.: >,H4i

Cet acte

i,

..A ^„__».v^
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Cet acte de vigueur arrêta les Infu- i.

laires
i ils ne troublèrent plus le détache- '^toV'^'

ment qui remplifToit les futailles , mais ils

continuèrent d'ailleurs à nous tourmen-
ter

, & à faire les chofcs du monde les

plus propres à exciter notre colère. Quel-
ques-uns, fous prétexte d'aider nos Gens
à rouler les banques , les éloignoienc du
chemin

, & les emmenoient d'un autre
côté

j plufieurs enlevoienc les chapeaux fur.

la tête des Matelots 5 ils faififfoient la

bafque de leurs habits , &: ils les tiroient

parderriere
j ils leur marchoient fur les

talons, & ces infolences produifoient, par-
mi les fpedateurs

, des acclamations &
des éclats de rire, entremêlés d'enfantilla-

ges & de malice. Ils trouvèrent enfuite
moyen de voler le baquet du Tonnelier,

& de lui arracher fon fac j mais ce donc
ils deiîroient le plus de s'emparer , étoient
les fufils des foldats de Marine

, qui fe

plaignoient à chaque inftant de leurs at-

taques. Quoique la plupart euffent tou-
jours des égards & de la déférence pour
Tome P^IL B
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moi , ils ne me laifTerenc pas partir , fans

^^MkI^^' contribuer pour quelque chofe à leur

bucin : l'un d'eux s'approcha de moi d'un

air familier^ il eut l'adrefle de diftraire mon
attention , tandis qu'un de Tes camarades

m'enleva mon épée que je tenois négli-

gemment à la main , &c il s'enfuie avec la

rapidité de l'éclair.

Nous NE POUVIONS fans danger recourir

à la -force : cherchant donc à nous garantir

le mieux que nous pourrions des effets de

leur infolence, nous n'avions rien à faire

d'ailleurs qu'à nous y foumettre. Mes in-

quiétudes s'accrurent néanmoins , car j'ap-

pris bientôt du fergent des foldats de Ma-

rine , que s'étant retourné brufquement >

il avoit vu derrière moi un Infulaire qui

tenoitun pahooa, prêt à me frapper. Il fc

trompa peut-être , mais il cft sûr que

notre podtion étoit alarmante & critique

,

& que la plus légère erreur de notre part

auroit pu nous être fatale. Comme ma
'

' petite troupe étoit féparée en trois déta-

chemens > qu'une partie rempliffoit les ba«
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riqucs au lac , qu une autre rouloic les

futailles au bord de la mer , & que la ^^rs.

croilîcme achetoic des vivres à quelque

didance de-là , je penfai un moment qu'il

convcnoit de la rafîcmbler , & d'exécuter

& de protéger un fcul fervicc à-la-fois
;

mais, après y avoir rcflcchi, je jugeai qu'il

valoir mieux ne rien changer à nos premiè-

res difponcions. Si les Naturels nous atta-

quoient réellement, nos Gens placés de la

manière la plus avanrageufc, n'auroient ja-

mais pu faire qu'une foible réfiftance : d'un

autre côté , je crus important de montrer

aux Infulaires que nous n'avions pas peur,

ce qui étoit encore plus eflentiel : de cette

manière , nous tînmes divifée la foule des

habitans du pays , & une portion aflez

confidérabîe d'entr'eux , ne fut occupée

d'autre chofe que du foin de nous vendre

des provifions.

Il est probable que la crainte de nos

armes à feu fut la principale caufe de leur

lenteur à nous attaquer : la confiance

qu'elles nous infpiroienc , puifque nous



! i

'

1

lo Troisième Voyage
5 n oppofions que cinq foldats de Marine à

MuV^' leurs forces entières , leur donna fans

doute une haute opinion de notre fupé-

riorité. Cétoit à nous à maintenir cette

idée, & je dois dire à l'honneur de rfies

détachemens
, qu'il eût été impoflîble de

fe mieux conduire pour renforcer cette

împrelfion. Us foufFrirent avec une mo-

dération & une patience extrêmes , tout

ce qui pouvoit être interprêté d une ma-

nière plaifante y & lorfqu'ils fe voyoienc

menacés d une manière férieufe , ils con-

teiioient les Infulaires avec des regards

foudroyans & des menaces. Nous parvîn-

mes aind à ramener toutes nos futailles

au bord de la mer , fans aucun accident

grave.

Tandis qu'on les embarquoit fur le

bateau plat , les Naturels fentirent qu'ils

n'auroient bientôt plus d'occafîons de nous

piller , & ils devinrent , d'un moment à

Tautre , plus hardis & plus infolens. Le

Sergent des Soldats de Marine m'avertit

alors combien il feroit avantageux pour
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nous de faire entrer dans les canots fa _

petite troupe la première ; que les fufils ^""mxu^'
des Soldats

, principal objet de Tavidité

des Infulaires , comme je l'ai déjà dit , fe

trouveroicnt en sûreté , & qu'en cas d'at-

taque
, les Soldats de Marine nous défen-

droient avec plus de fuccès
, que s'ils étoient

ei'core fur la côte. ,

Nous AVIONS TOUT EMBARQUÉ , & il

ne reftoit plus à terre que M. Anderfon

,

notre Canonnier , un Matelot & moi/
Comme la pinnace étoit au-delà du reifac

que nous devions traverfer à la na^e ,

j'ordonnai au Canonnier & au Matelot de
fe jetter à la mer , &c de le fauvcr en
hâte

: je leur dis que je les fuivrois. Ce
qui me furprit beaucoup , ils refuferenc

l'un & l'autre d'obéir , ^ nous nous dif-
putâmes tous trois , pour lavoir qui de-
meureroit le dernier fut le rivage. J'avois
parlé au Matelot d'une manière trop vive
un moment auparavant ; il crut fans doute
que je doutois de fa bravoure, & il con-
çut cet ade bizarre de génciolité : notre
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X^^^ ^^^^^ Canonnier , voyant qu'il s*agiflbît

Mars, d'une affaire d'honneur , penfa qu'il dévoie

y prendre part. Nous ferions peut-être reftés

quelque tems dans cette pofition fingu-

lière , fi la difpute n'avoit été terminée

par des pierres qui commençoient à tom-

ber autour de nous , & par les cris des

équipages des canots qui nous avertiflbient

de nous recirer promptement ,
parce que

les Naturels nous fuivoient dans reâii avec

des mafTues & des piques. J'atteignis le

premier le flanc de la pinnace : m'appér-

cevant que M. Anderfon fe trouvoit à

quelque diftance parderrière , Ô^ qu'il n*é-

toit pas encore hors de danger , je re-

commandai aux Soldats de Marine de tirer

un coup de fufil ; ils furent fi cmprefiés

d'exécuter mon ordre
,

qu'ils en tirèrent

deux , &: lorlque je fus entré dans le ca-

not , je vis les Naturels en fuite. Il ne

reftoit fur la g.éve qu'un homme affis près

d'une femme : cet homme eflaya lufieurs

fois de (è lever j il n'en eut pas la force,

& je remarquai , avec beaucoup de re-
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grct, qu'il ctoit blefle à laine. Ses Com-

patriotes revinrent bientôt après , & ils
^^MaJjJ^*

formèrent un cercle autour de lui j ils agi-

tèrent leurs piques & leurs dagues , avec

un air de menace & de défi j mais , avant

d'atteindre les vaifTeaux , ils furent chafTés

du ravage par quelques Infulaires que nous

prîmes pour des Chefs.

Durant notre abfence , le Capitaine

Clerke avoit eu les plus vives inquiétudes

fur notre sûreté -, bc ce qui augmenta beau-

coup fes craintes , il avoit mal compris

ce que lui avoient dit quelques Naturels

du pays qui fe trouvoient à bord. Ils

avoient prononce fouvent le nom du Ca-

pitaine Cook \ ils avoient parlé de mort

& de carnage en termes énergiques &
dune manière détaillée \ il en conclue

qu'ils étoient inflruits de ce qui nous étoie

arrivé à OvOhyhde , & qu ils rappelloient

ce malheureux événement : mais le diP

cours de ces Infulaires avoit rapport aux

guerres caufées par les chèvres queM. Cook
avoit laifle à Onecheow , & au maflacre

B4
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de ces pauvres chèvres , au milieu de la

iwârl''^* querelle qu elles avoient produites. M. Cler-

ke perfuadé que cette converfation animée

,

&ces tableaux efFrayans avoient rapport

aux fanglantes difputes que nous avions

eu à Owkyliee , y voyant d'ailleurs un

dcfir de vengeance de* la part des habitans

de ces îles, fît éqiiipper & armer les canots

& il les envoya à notre fecours.

On me chargea le lendemain de re-

tourner à terre avec le détachement de

TAiguade. Les dangers que nous avions

couru la veille, déterminèrent le Capitaine

Clerke à nous donner une garde de qua-

rante hommes. Cette précaution n'ctoit pas

néceflaire, car nous trouvâmes la grève en-

tièrement libre , & le terrein entre le lieu

du débarquement &: le lac , confacré par

de petits pavilloiis blancs. Nous jugeâmes

que quelques Chefs ccoient venus vifi-

tcr .ce diftriâ: , & que n'ayant pu s'y ar-

rêter , ils avoient eu la bonté de s'occu-

per de notre sûreté &: de notre repos.

Nous vîmes de l'autre côté de la rivière

'U
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à droite pluiieurs hommes armés de Ion-
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gucs piques & de dagues , mais ils nellaye- Man.

renc pas de troubler nos opérations. Leurs

femmes traverferent la rivière , & elles

s'affiient fur le bord, tout près de nous;

à midi , nous déterminâmes quelques-uns

des hommes à nous apporter des cochons

& des racines , & même à les apprêter.

Dès que nous eûmes quitté la grève , ils

vinrent fur le rivage , & l'un d'eux nous

jetta une pierre : tous les autres ayant

paru défapprouver fa conduite , nous ne

crûmes pas devoir montrer du rcflcnti-

ment.

Le 5 , nous achevâmes de remplir nos s*

futailles , fans éprouver beaucoup d'obfta-

cles. De retour aux vaiiî'eaux , nous ap-

prîmes que plufieurs Chefs avoient été à

bord , & qu'ils avoient fait des excufes

fur la conduite de leurs Compatriotes. . Ils

attribuèrent ces défordres à des dilputes

qui fubfiftoient parmi les principaux per-

fonnages de l'île , & qui occadonnoient

^u trouble & de i'infubordination.^To-
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neoneo

, qui excrçoit l'autorité fuprcmd

Ma„. 1 année précédente , a 1 époque de notre

relâche, & un jeune homme nommé Tca-

vce, fe difputoient le gouvernement àtA^

tooi: ils étoient l'un & l'autre, petits-fils

de Perreeorannee , Roi de JVoahoo , qui

avoic donné l'adminillration d'Atooi au

premier , & celle à'Oneeheow au fécond-

Les chèvres lairtees par nous à Oneeheow

Tannée d'auparavant , avoient donné lieu

à la querelle. Toneoneo les réclamoit , fous

prétexte que cette ile dcpendoit de lui :

les amis de Teavee faifoienc valoir lo

droit de pofTelfion 5 les deux parties fou-

tenoient leurs prétentions par la force , &:

peu de jours avant notre arrivée , il y
avoit eu une adion , dans kquelle Toneo-

neo avoir été battu. Cette vidoire dévoie

avoir pour Toneoneo des fuites plus fâ-

chcufes encore que la perte des chèvres;

car la mère de Tavee ayant pris un fé-

cond mari qui étoit Chef èiAtooi , & à

la tête d'une fadion puiflante , ce Chef

voulok profiter d'une occafion fi favora-i

vm
1%

i-..'i-^
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ble pour le chaflcr entièrement de l'île , &
donner le gouvernement au fais de la Mars.

femme. Les chèvres avoient multiplié :

on en comptoit (îx qui , en peu d*an-

nées , auroient vraifemblablement propagé

cette race aux îles Sandwich ; mais j'ai

déjà dit qu'elles furent tuées durant la que-

relle.

La Mère , la Sœur & le Beau-Père du

jeune Prince, vinrent le 4, à bord de la ^

Réfolunon , fuivis de plufîeurs Chefs de

leur parti : ils firent préfcnt au Capitaine

Clerke de diverfes chofes qui étoient cu-

rieufes & qui avoient du prix : ils lui don-

nèrent entr autres des hameçons de pê-
che

, qu'ils nous dirent compofés des ofle-

mens du Père de notre vieil ami Terreeoboo,

tué dans une defcente malheureufe faite

fur l'île de Woahoo , & la Sœur du Prince

lui offrit un chafle-moucbe dont la poi-

gnée étoit un os d'homme, trophée qu'elle

avoit reçu de fon Beau -Père. Le jeune
'

Tavec n etoit pas de la vifîte 5 il étoit

occupé à la fuite de fa victoire , de quel-
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ANN.1777 ^"^^ ccrcmonics rcligieufes qui dévoient

Mars, durer vingt jours.

ê- 6, Le 5 & le é' furent employés à remplir

à terre les futailles de la Découverte ;

les Charpentiers calfatèrent les vaifleaux

,

& ils firent les autres préparatifs nécefïaires

pour la campagne que nous allions en-

treprendre. Les Naturels ne nous incom-

modèrent plus , & ils nous apportèrent

une quantité coniîdcrable de cochons &
de végétaux.

^ .

L'un des Insulaires vint à bord

de la Découverte avec un morcieau de fer,

dont il nous pria de lui faire un pahooa.

Les Officiers & les Matelots examinèrent

foigneufement ce morceau de fer , & ils

jugèrent qu'il avoit fervi de cheville au

bordage d'un grand navire. Ils ne purent

découvrir en quels pays on l'avoit travaillé j

mais à la couleur terne (rt) du métal , &

{a) Le fer que nous trouvâmes parmi les

habitans de l'Entrée de Nootkûj& qui avoit prefque

toujours la forme d'un couteau , étoit fenfiblement

beaucoup plus terne que le nôtre, T^î ï-

n
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^ la différence qu'ils apperçurent entre cette >

cheville & les nôtres , ils jugèrent qu clic Mars.

n ctoit sûrement pas de fabrique Angloile.

Cette obfervation les détermina à demander

à rinfulairc à quelle époque & dans quel

lieu il s etoit procuré cette cheville j & s'ils

ne fe méprirent point, il l'avoit tirée d'une

pièce de bordage plus grofTc que la bitte

d'un cable
,
qui lui Tervit de terme de com-

paraifon : ils jugèrent de plus , que cette

pièce de bordage avoit été amenée fur les *

côtes de l'île , depuis que nous l'avions

quitté au mois de Janvier 1778.

Le 7 , nous reçûmes de Toneoneo une 7*

vifîte inattendue. Lorfqu'il eut appris que

la Princefle Douairière étoit fur notre vaif-

feau , nous eûmes bien de la peine à le dé-

terminer à monter à bord , non qu'il parût

craindre pour fa sûreté , mais parce qu'il

ne vouloit pas la voir. Leur entrevue fut

hargneufe , & ils fe jettcrent des œillades

de haine. 11 demeura peu-de-tems parmi

nous, & il nous fembla très-abattu j mais

nous remarquâmes avec furprife
, que lors
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de Ton arrivée & lors de fou déparc, les

femmes fe proflernerenc devant lui , 6c que

tous les Naturels dont nous étions envi-

ronnés , lui rendirent les hommages qu'ils

ont coutume de rendre aux perfonnages

de fon rang. Il efl extraordinaire qu'un

homme en état de guerre avec les partifans

de Teavee
,
qui fè difpofoit même à une

féconde bataille , ait eu la hardieife de

venir feul au milieu de fes ennemis : mais

il faut obfèrver que les diffentions civiles

qui font très-communes dans toutes les îles

de la mer du Sud , ne femblent pas en-

traîner beaucoup de fureur ou d'effufîon de

fângj que le Gouverneur dépofé , continue

de jouir de la dignité âHEree , & qu'on lui

permet de faire ufage de tous les moyens

pour recouvrer l'importance qu'il a perdue.

Au refte
,

j'aurai occaiion de traiter cette

matière plus en détail dans le chapitre fui-

vant , où l'on trouvera toutes les inftruc-

tions que nous avons pu nous procurer lut

Ictat politique de ces îles. ^^

Nous APPAREILLAMES le 8 à 9 heures

^i
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du matin-, nous gouvernâmes vers Once- i^ 1

heo-w , & à î heures du foir nous jcttâmes '^^u'^^

l'ancre par to brafles, à-peu-piès à l'en- ^*

droit où nous avions mouille en 1778.

Nous amarrâmes avec la féconde ancre fur

%6 braffes ; la pointe renflce qui eft à

l'extrémité méridionale de l'île, nous reftoit

à l'Eft-Sud-Eft i la pointe Nord de la rade

au Nord - un- demi -rumb- Eft i & nous

avions au Nord - Eft - quart - Nord , une

autre pointe renflée qui fe trouve au Sud

de celle-ci. Durant la nuit le vent fouflla

avec force de la partie de l'Eft j nous re-

connûmes le 9 au matin que le vaifTeau ^
avoit dérivé de toute une encablure , &
que les deux ancres fe trquvoient de l'avant

^

à nous \ nous racourcimes le cable de la

féconde ancre , mais le vent étant trop

frais pour démarrer, il fallut paflèr la jour-

née du 1 & celle du 1 1 avec les deux

ancres à l'avant. '

Le vent devint plus maniable le la ,

& le Mafîer alla au côté Nord-Oucft de

i'île chercher un mouillage plus commode.

10.

II.

12*
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Il revint le foir après avoir trouvé une

iMvi.
' jolie baie , & un bon mouillage par 1

8

bfafTcs , & un fond de fable clair , tout

près de la pointe occidentale de la rado

où nous étions à lancre, laquelle e(l au/H

,

la pointe la plus occidentale de Tîle ; ce

village étoit à moins d'un mille de la grève

battue par le refiac , mais d'une manière

trop foible pour empêcher le débarque-

ment. La diredion des pointes dans la

baie , étoit Nord-quart-Nord-Eft , & Sud-

quart-Sud-Oueft -, Ôc dans l'intervalle de

Tune à l'autre, les fondes rapportoient fcpt

,

huit & neuf braffes. Il y avoit au côté

' feptentrional de la baie , un petit village

,

& nous rencontrâmes un quart de mille

à l'Eft , quatre petits puits d'une bonne

eau. Le chemin qui conduifuit à Taiguade

étoit uni , & l'on pouvoit aifémcnt y rou-

ler les bariqucs. M. Bligh fe porta en-

fuite affez avant au Nord pouL s'affurer

qw'Oreehowa forme une île particulière

,

& qu'il y a un paflage encre cette terre

ÔC celle d'Oncekeow : jufqu'alors nous

n'avions fait

"i;
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L' . *« il ... Mars*
APRÉs-Mibi, on rentra à bord tous les

canots, & nous nous tînmes prêts à appa^^

rciller le lendemain au matin.

HH'

• V.

Tome rit.
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CHAPITRE VI.

Description générale des îles

Sandwich heur nombre : leurs

noms & leurs pojîtions : OivhY-

HEE ; fin étendue , &
fi.

divi-

fion en diftricls : Defcription de

fis Côtes & du Pays adjacent :

Indices de volcans : Montagnes

de neige : Leur hauteur ejl déter-^

minée : Récit d'un voyage dans

l'intérieur du Pays : Mowee :

Tahooroiva : MoROToi : Ra-

NAi : WoAHOO : Atoi : Onee-

HEOIV : Okeehowa : Tahoo-

RA : Climat : Vents : Courants :

Marées : Animaux & végétaux:

Obfirvations a/lronomiques.

Avant de quitter les îles Sandwich ,

j^NN.1779
\[ convient de faire ici une defcs^iotion

Martt -^
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générale de leur pofition , de leur hiftoire

naturelle , & des mœurs & des ufages

des. Habitans.

Des hommes beaucoup plus en état quo

moi de remplir cette tâche , ont déjà com-

muniqué leurs remarques fur ce point. Si

le Capitaine Cook & M. Anderfon euf-

fent vécu affez long-tems pour profiter des

in(l*-udions que nous avons eu occafioa

de recueillir , lors de notie féconde re-.

lâche fur ces îles , les lumières & les foins

de deux Obfervateurs auiïi exaâs , n*au—

roienc rien laide à defirer au Public, le

Ledeur déplorera fans douce avec moi les

mrtlheurs qui l'ont privé des obfervations

de deux Hommes d'un talent (i fupérieur

,

& qui m ont impofé la tâche de lui pré-

icncer les rblervacions que les divers fer-

vices auxquels j'ai été employé , m'onc

permis de faire.

Ce GROUP i'E ert compofé de onze îles

qui s'étendent en latitude depuis iS** 54

jufqu'à 11** 15' Nord, & en longitude du
i^^mc clegré , 36 min. au 108*"* degré

Cl
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,

11 6 min. Eft. Les Naturels les appellent

"^Ma'rs!^^' I- Owhyhee, i. Mowee , 3. Ranai ou

Oranai , 4. Morcdnne ou Morokinnee,

5. Kakowrowee ^ ou Tahoorewa, 6. Mo-

rotoi ou Morokoi, 7. Woahoo ou Oahoo.

2,Atooi^ Atowi ov\ Towi & quelquefois

KowL (a), 9, Neeheehow ou Oneeheo'W*

10. Oreehoua ou Reehoua ; de 11. Tia-

/to(?m ; excepté Moroùnnee & Takoora

elles font toutes habitées. Outre ces o :?c.

terres, les gens du pays nous dirent quil

y en a une douzième appellée Modoo"

papapa (b) ou Komodoopapapa , fîtuée

à rOueft-Sud-Oueft de Tahoora j qu'elle

eft baflc & fablonneufe 5 & qu'on y va feu-

lement prendre des Tortues & des oifeaux

(a) Il faut obferver que les habitans des îles

fituées au vent, emploient le K au lieu du T

;

qu ils difent par exemple , Morokoi au lieu de

Morotoi.

(h) Modoo fîgnifie île -, & papapa fignifie plat

ou uni. Le Capitaine Cook, VoL II, page 375

,

donne à cette île le nom de Tammaîapapapa, s
'

•^

iii-\
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de mer. Comme je n'ai pas découvert qu'ils .
^^^^ ,^^^

en connoiiïent aucune autr-î, il eft pro- Mars.

bable qu'il n'en exifte point aux environs

de ce petîc archipeL ., ,

M. CooK leur a donné le nom d'îles

Sandwich en l'honneur du Comte de Sand-

wich fous l'adminiftration duquel il a en-

richi la Géographie de découvertes fi nom-

breufes & fî importantes 4 hommage bien

dû à un Miniftre qui s'eft occupé (i noble-'

ment de tout ce qui pouvoit multiplier

les avantages ou coucou rir aux fuccès des

expéditions de M. Cook , qui a fécondé

avec un zèle extrême, les vues de ce grand

Navigateur , & s'il m'eft permis de joindre

ici la reconnoiflance de quelques individus,,

à celle de toutes les Nations , qui après

la mort de notre infortuné Commandant,

a protégé généreufement tous les Officiers

qui avoient fervi fous fes ordres.

OwHYMEE la plus orientale & la plus

ooiifidérable , efl d'une forme triangulaire

& prefque équilatérale : les pointes des

angles forment les extrémités Nord, Efl^

V.
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38 Troisiïmë Voyage
& Sud. La pointe du Nord gîc par lo''

17' de latitude, & lo^** 7! de longitude

orientale j celle de l'Eft par 19** 54 de

latitude & 105'' 6' de longitude j celle du

Sud par \%^ 54 de latitude & 204'' 15^

de longitude : fa plus grande longueur

dont la direétion eft à-peu -près Nord

tL Sud , eft de vingt-huit lieues & demie j

£ s '•geur de viiigt-qwatre , & fa circon-

férence d*environ deux cens cinquante-

cinq milles géographiques ou deux cens

quatre-vingt-treize mifles Angioïs : «lie

eft divifce en (îx grands diftri^s dont voici

les noms : Amokooa Se Akeedoo au côté

Nord-Eft ; Apoona & Kaoo au Sud-Eft y

Akona & Koarra à FOueft.

Les districts d'Amakooa & d*Akee^

doo font (éparés par une montagne ap-

pelléc Mounakaak ( ou la montagne de

Kaa/i ) laquelle offre trois pics toujours

couverts de neige , qu'on voit d une ma-

nière diftinde , à la diftance de quarante

lieues. *
''•''

"-' ^-^^^^^ 0^

Des rochers élevés & cfcarpés doà
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tombent une multitude de belles cafcades

,

lorment la cote au Nord de cette mon- Mars,

tagne. Nous eûmes lefpoir de rencon-

trer un havre derrière un cap renflé , qui

gît par lo** 10' de latitude Nord, & 104**

z6^ de longitude orientale j mais en dou»

blant la pointe & en rangeant de près le

rivage, nous apperçûmes une vallée bafle,

qui réuniflbit le cap à un autre promon-

toire élevé fîtué au Nord-Oueft. Le pays

s'élève peu-à-peu vers le centre de l'île
;

il cft coupé par des ouvertures étroites

& profondes ou plutôt par des crevafles ;

il nous a paru bien cultivé & femé de

nombreux villages : la montagne de neige

cft très - efcarpée , & la partie inférieure

cft revêtue de bois.

La côte d'Aheedoo {îtuée au Sud de

Mouna Kaak , cft d'une hauteur modé-

rée \ les derrières font;plus unis , & moins

rempiià de ravins que les cantons quon

voit au Nord *^ Oueft. Nous croifâmcs

prefquc un mois à la hauteur de ces deux

diftrids , & toutes les fois que nous pûmes

C4
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i — nous tenir à une diftance convenable du

Mars, rivage , nous tumcs environnes de piro-

gues chargées de provifîons de f^ute ef-

pèce. Nous eûmes fouvent une mer très-

grofle & une houle forte fur cette bande

de l'île i & comme nous n'avions point de

fondes , & que nous remarquions beaucoup

de fonds de mauvaife tenue, nous naviguâ-

iîies conftammewt à deux ou trois lieues

de la tçrre, excepté dans l'occafion dont j'ai

déjà parlé.

X-A cÔT£ au Nord-Eft à'Apoona , qui

forme l'extrémité orientale de l'île , eft

baffe & plate \ la pente de l'intérieur eft

très- infenfible & tout le pays eft couvert

de çocotiei;s & d'arbres à pain. Autant

que nous pûmes en juger , c'eft le plus

beau canton , &: l'on nous dit enlliite que

Je Roi y réiîde quelquefois : à l'extrémité

Sud-Oueft j les collines s'élèvent brufque-

nient des bords de la mer : on ne voiit

entre leurs pieds Se les flots, qu'une bor-

dure étroite de terreins bas. Nous fûmes

ici aflçz près de h cgte , & nous trouva-

.t.
-.'•
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mes les flancs des collines revêtues dune nr^

belle verdure i mais la population nous y Mars.

parut peu conlîdérable. En doublant la

pointe orientale de l'île , nous découvrî-

mes une autre montagne de neige , appel-

lée Mouna - Roa , ( ou montagne éten-

due
)
qui continua à être fort viiîble tout

le tems que nous longeâmes la bande Sud-

Eft j elle eft applatie à la cime & forme

ce que les Marins appellent un plateau j

nous vîmes toujours fon fommet enfeveli

dans les neiges , & nous apperçûmes une

fois un efpace aifez confîcrablc de fes

flancs qui en étoient revêtus \ mais la plus

grande partie de cette neige difparut en peu

de jours. •
.

:

Selon la ligne tropicale de neige, telle

que M. de la Condamine l'a déterminée,

d'après des obfervations faites fur les Cor-

ddlieres , cette montagne doit avoir au <g|

moins 16,020 pieds d'élévation , c'eil-à-

dire , qu'elle eft plus haute de 724 pieds

que le Pico de Teyde ou le Pic dt TV-,

./zmj5^ , fi l'on adopte les ca,lculs du douleur
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41 Troisième Voyage
Hcberdecn, & de 3680 , fi on s*cn rap-

pbrre à ceux du Chevalier de Borda. Les

pics de Mouna - Kaah nous parurent

avoir environ un demi-mille d élévation ,

& comme ils étoient revêtus de neige par-

tout , la hauteur de leurs fommets ne

peut pas être de moins de 18400 pieds.

Au refte , il eft probable que 1 élévation de

CCS deux montagnes eft encore plus grande;

car, dans les îles, les effets de Tair chaud

de la met, doivent, à latitude égale , por-

ter la ligne de neige à une hauteur plus

grande que dans les endroits où l'atmof-

phere eft refroidie de tous côtés, par une

immenfe étendue de neiges qui ne fondent

jamais. ,
«.-

La cote de Kaoo préfente Tafpeâ; le

plus fauvage & le plus affreux ; tout ce

diftrift femblc avoir été bouleverfé par

une convulfion terrible. Le fol eft par-tout

couvert de fraifil & entrecoupé en bien

des endroits de bandes noires , lefquelles

paroiflènt marquer le cours dune lave

qui s*cft écoulée il n'y a pas un grand nom?

LL_,
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brc de générations , de la montagne de

Roa , vers le rivage. Le promontoire Sud ^m1^^'

ne femble offrir que des fcories d'un vol-

can. La pointe (aillante eft compôfée de

rochers brifés & crevafïes empilés les Uns

for les autres d'une manière irréguliore, &
terminés en aiguilles.

Malgré rafped hideux de ce canton

de l'île , on y voit un grand nombre de

villages ; & il eft certainement beaucoup

plus peuplé que les montagnes verdoyan-

tes ^Apoona. 11 n*eft pas difficile de ren-

dre raifon de cette (ingularité. Les Infu-

kires manquant de troupeaux , n'ont pas

beloin de pâturages , & ils prélèrent d'tine

manière a^ez naturelle , les terreins les

{4us commodes pour la pêche ou \c^ plus

propres à la culture des ignames & des

bananes. Il y a parmi ces ruines
,
quelques

âiftrids- d'un fol riche , qui font plantés

âÀNîc foin , & la mer des environs offre

une aflcz grande variété de poifibns excel-

kns , donc «ous fumes toujours abondaïn-

mait fodrnis , ain(î que d'autres provisions.
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En travers de cette partie de la côte

'

ANN.1779,
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Mars, une ligne de (ix brafTes ne rapporta point

de fond à moins d'une encablure du riva-

ge i j'en excepte cependant une petite

crique (îtuée à l'Eft de la pointe méric^o-

nale ^ où nous eûmes des fondes régu-

lières de cinquante & cinquante - huit

brades , fond de beau fable. Avant de

parfer des diftrids de l'Oueft , il eft boil

de remarquer que toute la bande oriental&

ô'0'\^,kyhee depuis Tcxtrémité Nord juf—

qu'à l'extrémité Sud , n'offre aucune efpècQ

de havre ou d'abri pour les vaifTcaux. ^

Les parties Sud-Oucft èiAkona fonC

dans le même état que le diftrid adjacenc

de Â^ûO(?, mais plus loin au Nord , le pays a

été cultivé avec beaucoup de peine , & il

eft extrêmement peuplé.

La Baie de Karakakooa , que j'ai

déjà décrit , fe trouve dans cette partie d©

l'île. On n'âpperçoit le long de la côte quc;

des fcories en groffes mafTei , & des frag*

mens de rochers noircis par \% feu: par-i

derrière > le tcrrein s'élève p^u-à-peu ï^i^

IM'

II
i!
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pace d'environ deux milles & demi , &
il femble avoir été couvert autrefois de Man.

pierres mobiles brûlées. Les Naturels fe

font donné la peine de les enlever, lou-

vent jufqna plus de trois pieds de pro-

fondeur : cefl un (grand travail , mais

la fertilité tdu fol les en dédommage am*

plement : ils cultivent ici fur un terrein

de cendres, très-fertiles , des patates dou-

ces , & l'arbre dont ils tirent leurs étoffes.

Les champs font enfermés de murs de

pierre , & entremêlés de bocages de co-

cotiers y on trouve les arbres à pain , donc

la végétation eft très -forte fur les terreins

qui s élèvent derrière ces plantations.

Le district de Koaara s'étend de-

puis la pointe la plus occidentale , juf-

qu'à l'extrémité Nord de l'île : toute la

côte qui efl dans Imtervalle, forme une

vafle baie , appellée Toc-yah-yah , bor-

née au Nord par deux collines très-fen- ^
fibles. Il y a vers la partie la plus inté-

rieure de cette baie un fond de corail

de mauvaife tenue , qui fe prolonge à
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plus d un mille de la côte , & en dehors

duquel on trouve des fondes régulières,

& un bon mouillage par vingt brades. Le

pays aufli loin que put s'étendre notre

vue, nous parut fertile &c ^ien peuplé j le

fol nous fembla de la mcme nature que

celui de Kaoo j mais on n'y rencontre

point d'eau douce.

Je n'ai parlé jufqu'ici que des côtes

de' nie , & des terres voiHnes du rivage

ce font les feules portions que j'aie eu oc-

cafion d'examiner par m/i-môme. Ce '^uc

je puis dire de l'intérieur , m'a été cor '-

nique par quelques-uns de nos Meifîeurs

qui partirent l'après-dîner du i6 Janvier^

avec le projet de pénétrer dans l'intérieur

du pays , auHli loin qu'ils le pourroient, U
fur-tout de faire des efforts pour atteindre

les montagnes de neige.

Après s'être procuré deux Naturels qui

dévoient leur fervir de guides , ils quittè-

rent le village à quatre heures du foit

,

tr ils dirigèrent leur marche un peu au

£ud de r£{t. À trois ou quatre milles de

1^
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la baie , ils trouvèrent le pays tel que je »

,,
ANN.1779,

lai déjà décrit: les collines s'élevèrent en- Mars.

fuite dune manière^ plus brufquc, & ils ar-

rivèrent à des plantations étendues qui ter-

minent la vue dû pays telle qu'on l'a , des

vaiffeaux. •

Ces plantations offrent du tarrow {a)

ou des racines d*^^</y,des patates douces >

des arbres avec l'écorce dcfquels les Natu-

rels fabriquent leurs étofFeli ces diverfes pro-

ductions font difpofées en lignes d'une ma-

Ca) Les patates douces & le Tarrow étoient ici

plantés à quatre pieds d'intervalle -, les patates

douces étoient enfoncées prefque jufqu au fommet

de la tige, & couvertes d'environ un demi-boif-

feau d'un terreau léger. Le Tarrow étoit nud

jufqu à la racine *, la terre végétale qui lenviron-

noit étoit creufée en forme de baflin, afin 4e re-

tenir l'eau de pluie •, car celte racine a befoin d'un

certain degré d'humidité. Nous avons déjà dit

qut le Tarrow cft toujours planté aux i/es des

Amis & de la Société j dans des terreins bas 8c

humides, & ordinairement dans les endroits oii

l'on peut détourner un ruifleau. Nous avions inia-
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niere très-rcguliere. Les murailles qui les (ê<
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1 M
Mars, parent lonc compolees de pierres mobiles

& brûlées , que les Infulaires entaflent lorf-

qu'ils nettoient leurs champs j & comme
elles font entièrement cachées par des can-

nes de fucre , elles forment les plus belles

haies qu'on puiflè imaginer. Nos Meffieurs

pafTerent une nuit à là féconde cabane ,

qu'ils trouvèrent parmi les plantations t

ils jugèrent qu'ils étoient alors à fîx ou

fêpt milles de notre mouillage. Le point-

de-vue dont ils jouirent à cet endroit ,

leur parut charmant j ils voyoient devant

eux les vaifTeaux dans la baiej une file con-

tinue de bourgades entremêlés de boca*

M

giné qu'il ne croît point ailleurs , mais nous re-

connûmes ici
j qu'avec la précaution dont j'ai déjà

parlé, il réuffit égaleiiieit fur un terrein plus Cec.

En effet , chacun de nous jugea le Tarrow des

îles Sandwich le meilleur de tous ceux que nous

avions goûtés. On ne met point de bananes dans

ces plantations j elles viennent parmi les arbres

sk pain.

gcs

I ).

11
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ges de cocotiers . s'étendoit à leur gau- s

lous re-
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us fec.

ow des

e nous

îs dans

arbres

ges

che le long de la côte de la mer , & par- ^''^.2'!'^'

derrière un bois épais fe prolongeoic au-

delà de leur horizon ^ à leur droite, ils

appercevoient jufqu'à l'extrémité de l'hori-

zon des terreins couverts de plantations ré-

gulières & bien tenues.

Les Naturels leur montrèrent, loin

de toute autre habitation , la réfidence

d'un hermite qui avoit été jadis un Che£

important & un guerrier célèbre , mais

qui avoit abandonné depuis long-temsdes

côtes de l'île , & qui alors ne fortoit plus

de (â hutte. Ils fe profternerent devant

lui, à mefure qu'ils en approchèrent , & ils

lui offrirent enfuite une partie des vivres

qu'ils avoient apportés. L'hermite avoit de

l'aifance & de la gaieté dans le maintien j il

ne parut prefque point furpris ^de voir nos

Meilleurs ^ on le prefla d'accepter quel-

ques-unes de nos curiofités, mais il les re-

fiifa, & il fe retira bientôt dans fa ce

Iule. Nos MctFieurs dirent à leur retour,

qu'ils n'avoient jamais rencontré d'homme

Tome VIL D
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aufli vieil , àc ceux qui calculoienc Ton

âge au plus bas , lui donnoienc plus de

cent ans.

Comme nos Voyageurs avoient

imaginé que la 'montagne n étoit pas à

plus de dix ou douze milles de ^a baie , Se

que par confequent ils y arriveroient aifé-

ment le endemain de bonne heure
, ( er-

reur à laquelle fon élévation confidérable

put les conduire
) , ils furent très - furpris

de voir que fa diftance fe trouvoit à peine

diminuée. Cette remarque jointe à Tétat

défert du pays dans lequel ils alloient en-

trer , les obligea de fe fournir de vivres >

& Jls détachèrent un de leurs guides

au village. Tandis qu'ils attendoient fon

retour , ils furent joints par quelques-uns

des ferviteurs de Kaoo que ce vieillard

généreux , inftruit de leur courfe , leur en-

voyoit chargés des rafraîchiflèmens , avec

ordre de demander & prendre fur fes

terres tout ce dont nos Meflîeurs auraient

befoin.

Ils furent très-étonnés de trouver le
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froid (i vif dans cette paiiie de l'île*, mais

n'ayant point de theimoiiiètrc , ils ne pu-

rent en juger que par l'impreflion qu'ils

reçurent j & quand on conlidere qu'ils

venoient de quitter une atmofphère chau-

de , cette méthode dut les tromper. Au

refte , ils eurent fî froid qu'ils dormirent

peu , & que leurs guides ne dormirent

point du tout j une toux continuelle trou-

bla le repos des uns & des autres. Ils ne-

devoient pas être à une hauteur confîdcra-

ble , puifqu'ils ctoient éloignés de la mer

de (îx ou fept milles feulement , & que

l'inclinaifon d'une partie du chemin avoit

été très-modérée -, il faut attribiier ce de-

gré extraordinaire de froid n vent d'Efl

qui fouiHoit grand frais fur les montai^nes

de neige. - . -

Ils se remirent en route le 27 dès

le grand matin , & ils remplirent leurs cal.

lebaiîes à un excellent puits, fîtué à en-

viron un demi -mille de la cabane, où

ils avoicnt couche. Après avoir dépaflë les

plantations, ils arrivèrent à un bois épais»

Mirs.
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^ dans lequel ils entrèrent par un chemin

;

k

ann.1779. deftinéà ceux des gens du pays, qui vont

cueillir des bananes fauvagcs , & prendre

des oifeaux. Ils avancèrent alors très-peu

,

& leur route fut pénible j le tçrrein étoit

marécageux , ou femé de grofles pierres
5

le fentier fe trouva étroit , & fouvent in-

terrompu par des arbres qui le traver-

foient , & par-delTus lefquels il falloir grim-

per y car répaifTeur du fous-bois des deux

côtés , ne permettoit pas d'en faire le

tour. Ils obferverent dans ces forêts des

morceaux d étoffe blanche , placés fur des

perches , à peu de diftance les uns des autres
j

ils fuppoferent que cetoient des démar-

cations de terreins : ils n'en virent en effet

que dans les lieux où il croifïoit des ba-

nanes fauvages. Les arbres de la même
efpèce que ceux que nous avions appelles

arbres à épice de la Nouvelle- Hol-

lande , croient élevés & droits , & ils

avoient de deux à quatre pieds de circon-

férence. '

QuANp ils eurent fait environ dix milles
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dans les bois , ils eurent le deplaifîr de

le trouver tout-a-coup a la vue & a peu

de diftance de la mer. Le fentier qui

avoir tourné imperceptiblement au Sud >

les avoit conduit à droite de la monta-

gne qu'ils vouloient gravir. Il ne purent

la voir du fommet des arbres les plus éle-

vés & rimpoffibilité de la rcconnoître ,.

augmenta beaucoup leurs regrets : ils fu-

rent donc obligés de rétrograder de fix

ou fept milles jufqua une hutte déferre v

où ils avoient laifle trois des Naturels du

pays & deux de nos gens , avec le peu de

provifîons qui reftoient : ils y paflèrent la

féconde nuit; & leurs guides trouvèrent l'air

fi froid & fi défagréable , qu'ils partirent

tous au lever de l'aurore.

Le défaut de vivres força nos

Mcffieurs à regagner quelques-unes des

parties cultivées de l'île, & ils fortirent

du bois par le fentier qui les y avoit

amenés. Lorfqu'ils. arrivèrent aux planta-

tions , ils furent environnés d'Infulaires.

qui leur vendirent des provisions , & ils

D
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déterminèrent deux d'entr'eiix à leur fervir

de guides. Apres s'être procuré des inftriic-

tions, fur \\ diredion du chemin, notre

petite troupe, compolee alois de neuf

hommes, firfix ou fept milles le long des

bords du bois, & elle y pénétra une

féconde fois par un fentier <jui fe prolon-

geoit à l'Eft. Ils traverferent d'abord une

forêt de trois milles de longueur , remplie

de grands arbres à épice, qui croifîbientfur

une terre végétale très-fertile & très-com-

pade: ils découvrirent parderriere, une

butte de la mcme étendue , couverte de

petits arbrifleaux, garnis d'un fous-bois

fort épais, qui croiiloit fur un fond de

pierres mobiles brûlées. Ces brou/Tailles les

conduidient à une féconde foret d'arbres à

épice, que produifoit un foi brun très-

riche. La féconde foret fut encore fuivie

d'une autre butte nuflî ftérile & de la

mcme nature que la première. Cette fuc-

ceilion alternative de forêts d'une belle

"végétation, & de brouflailles très-pauvres,

oflriroit peut-être des remarques curieufes
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aux Naturaliftes. Je n'ai rien pu en ap-

prendre d'ailleurs, finon que les buttes
^^iJîiîJJ'*'

fembloient, auflî loin qu'on les apper-

cevoit, courir dans des diredions paral-

lèles à la côte de la mer, ô^ avoir Mouna
roa pour leur centre.

En traversant les bois ils rencontrè-

rent beaucoup de pirogues à moitié

achevées, & ils virent quelque* cabanes >-

mais ils n*apperçurent point thabitans;

Lorfqu*ils eurent parcouru un erpac«*4'à-

peu-près trc. milles dans la féconde fork,

ils arrivèrent à deux huttes où ils fk

repoferent: félon leurs calculs , ils n avoient

pas fait moins ^e lo milles depuis le t.ça

matin, & ils étoient extrêmement fatigués. -

Hs n'avoient point trouvé de fources n*

de ruiiïeaux depuis leur départ des plan- "^

tations, Se ils commençoicnt à fouffrir ^

beaucoup de la foif-, ils furent obligés de

fe divifer avant que la nuit furyînt, &c

d'aller chercher de l'eau douce. Ils en

trouvèrent entin une petite quantité , que

la pluie avoit laiffé au fond d'une des

D4
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pirogues dont je pailois tout-à- l'heure ;

^^MaîsJ^'
^^^^ ^^^^^ ^^ couleur d'un vin rouge

,
mais

ils furent charmes de leur découverte.

Le froid fut encore plus vif qu'il ne

l'avoit été" jufqu'alors : quoiqu'ils fe fuffent

enveloppés dans des nattes & des étoffes

du pays, quoiqu'ils euflent entretenu un

1 grand feu entre les deux huttes , ils dor-

mirent tr^s-peu , & ils furent obligés de fc

tenir en tibouvement la plus grande partie

. de^Jiiï^nuît. Il eft probable qu'ils étoient à

\^c hauteur affez coniidérable , car prefque

iout le chemin qu'ils avoient fait, avoit

été en pente.

«19/ Ils CONTINUERENT \c^: toute le 29 à la

.H pointe du jour : ils fe propofoient de faire

un dernier effort pour atteindre la monta-

f-r' gne de neige j mais ils étoient prefque

[
, épuifés, lorfque le peu d'eau qu'ils avoient

trouvé le foir de la veille leur manqua^

Les conjftrudeurs des pirogues ayant tracé

ce fencier , ils fe virent au bout & ils

( furent contraints de fe frayer un paffage

,

le mieux; qu'ils ^purent. Chacun d'eux

->

M

I
,
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montoit de tems en tems fur les aibres

les plus élevés , pour reccmnoître le pays

d'alentour. A onze heures , ils atteignirent

une butte de pierres brûlées, du fommec

de laquelle ils découvrirent la montagne

de neige, qui fembloit être douze ou

quatorze milles plus loin.

Ils délibérèrent ici s'ils iroient en

avant, ou s'ils fe contcnteroient de la

vue , qu'ils avoient alors de Mouna
roa. Le chemin étoit devenu très-fati-

guant, depuis que le fentier les avoit

abandonnés i & il le devenoit davantage

à chaque pas. Les crevalles profondes qui

rempliffoicnt le fol , étant couvertes d'une

moufTe légère , ils chanceloient prefque

à tout moment j & une furface de pierres

brûices mobiles, qui fe brifoicnt fous leurs

pieds, comme des morceaux de pots

caffés , formoient Tefpacc intermédiaire.

Ils jetterent des pierres dans plufieurs des

ouvertures j .ils jugèrent par le bruit
,

qu'elles tomboient à une profondeur

coniidétable, 6c le terrein rçfonnoic fous

ANN.i779i»
Mars.
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s leurs pas. Outre ces obftaclesdécourageans

^^Marl^^* ^^"'^^ guides montrèrent beaucoup de

répugnance à continuer la route , &
prévoyant qu'ils les folliciteroienc envaiii

à prolonger le voyage d'une nuit, ils ré-

folurent de retourner aux vaifleaux, après

avoir reconnu le pays du fommet des

arbres les plus élevés. Ils fe virent envi-

ronnés de bois de toutes parts du côté de

l'Océan: ils ne purent diftinguer à l'extré-

mité de l'horizon, le firmament de la

mer*, & entre le lieu où ils étoient & la

montagne de neige , il y avcic une vallée

d'environ fept à huit milles de largeur,

par-deflus laquelle la montagne ne paroif-

foii être qu'une colline d'une élévation

' modérée,

- Ils PASSERENT cette nuit dans une

S^' cabane de la féconde foret : le 30, avanc

midi, ils étoient hors delà première , à

environ neuf milles au Nord-EU des

vailîeaux, vers lesquels ils dirigèrent leur

marche à travers les plantations. Ils ne

trouvèrent pas en friche un feul des
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tcrrcins fufccptiblcs de culture, & d'après .

,

Jeur rapport, il y a lieu de croire que Mars.

le pays ne fauroit être mieux cultive , ou

qu'on ne pourroit en tirer une quantité

plus confidérablc de productions. Ils fu-

rent furpris de rencontrer plufieurs champs

de foin , & ayant demandé à quel ufage

on employoic cette récolte , on leur dit

qu'elle fervoic à couvrir les plantations

de Tarrow qu'on vouloit garantir de lar-.

deur du foleil. Ils virent un petit nombre

de huttes cparies au milieu des planta-

tions, Icfquelles offrent un abri paflagcr

aux Travailleurs j mais ils n'appcrçurent

point de Villages à plus de quatre ou cinq

milles de la mer. Ils trouvèrent près de

Tune des Bourgades, éloignée de la baie

d'environ quatre milles , nne caverne de

quarante brafles de long & de trois de

hauteur & de largeur. Elle étoit ouverte

aux deux extrémités; les flancs étoient can-

nelés , comme fi on les eût travaillés au ci-

feau, & la furface luifante , ce qui leur parut

ccre un effet du feu.



t.-

): i

S

(

!

60 Troisième Voyage
Après avoir raconté les détails

Mm. les plus importans de ce petit voyage , vers

.
la montagne de neige , je pafl'c à la dcf-

cription des autres îles.

MoWEE en l'île la plus confidérable

,

aprè*? celle d'Owhyhee , dont elle cft

auflî la plus voidne : elle Te trouve huic

lieues au Nord- Nord-Oucft d*Ov//>y^

hee & elle a 140 milles géographiques

de tour. Ui> ifthme bas, la divife en deux

péninfulcs circulaires j la péninlule qui eft

à r£ft, fe nomme Orowokoo. Les mon-
tagnes de Tune & de lautre s'élèvent à une

très -grande hauteur , puifque nous les

avons vues à plus de 5 o lieues. Les fon-

des ne rapportoient point de fond fur les

cotes du Nord, non plus que fur la bande

feptentrionale d'Owhyhee ; & le pays,

oftie la même verdure & la même appa-

rence de fercilké. Nous eûmes au Sud—

Eft , entre cette terre & les terres adja-

centes , des fondes régulières de 150

br.iiTes, fond de fable. Depuis la pointe

Oucft , qui eft baflè , un bas-fond fe pro-

I
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longe fort loin vers Ranai, & au Sud de i

ce bas-fond , il y a une vafte baie très- Mars.

belle, bordée d'une grève de fable, om-
bragée par des cocotiers. Il efl vraifembla-

ble qu'elle renferme un bon mouillage , »

qu'on y efl: à l'abri des vents dominans,

& que le débarquement y cft commode.

Parderriere , l'afpcd du pays efl: très-pit-

torefque y les collines s'élèvent prefque

perpendiculairement , & elles forment une

multitude de pics: leurs flancs efcarpés, &
les crevafles profondes qu'elles contien-

nent , font revêtus d'arbres , parmi IcC"

quels nous diflinguâmes beaucoup d'arbres

à pain: les fommets font entièrement pe-

lés , & d'un brun rougeâtre. Les Naturels

nous dirent qu'il y a un havre au Sud de

la pointe orientale , & ils nous aflTurcrenc

qu'il efl: fupérieur à celui de Karakakooa ;

ils ajoutèrent qu'on rencontre au côté

Nord-Ouefl: un fécond havre , appelle

Keepoo-Kecpoo*

Tahoorowa efl: une petite île

fituée à la hautcuc de la partie Sud-
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Oueft de Mowee , dont elle eft éloignée

Màxs!^' ^e trois lieues. Elle eft dénuée de bois

,

& le fol paroît y être fablonneux & fté-

rile. La petite ile déferte de Morrotinne ^

gît entre Tahoorowa &c Mowee,

MOROTOi gît deux lieues & demie à

rOueft-Nord-Oùeft de Mowee, La côte

Sud -Oueft , la feule dont nous ayions

approché, eft très-bafle, mais le terrein

s'élève enfuite à une hauteur confidérable,

& de la diftance d où nous la vîmes, elle

paroifïbit écre abfolument dénuée de bois.

Oii nous a dit qu'elle produit fur-tout dts

ignames. Il eft probable qu'on y trouve

de l'eau douce, & elle offre fur les ban-

des Sud & Oueft plufîeurs baies qui

promettent un bon abri contre les vents

alifes.

Ran Al gît à environ trois lieues de

Mowee & de Moroto'iy au Sud-Oueft du

pdflage qui fépare ces deux îles. Les can-

tons du Sud font élevés & efcarpés i mais

les autres ont une pôiition plus favora-

ble , & ils nous parurent bien peuplés.
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pn nous a dit qu'elle produit très -peu -

de bananes & d'arbres à pain -, mais qu elle Ma«.

abonde en racines , & qu'on y recueille

beaucoup d'ignames , de patates douces Se

de Tarrow,

IVo HAUOOciï éloignée de Morotoi ,

d'environ fept lieues au Nord-Oueft. Au-

tant que nous avons pu en juger d'après

l'afped des parties Nord-Eft & Nord-Oueft,

( car nous n'apperçiimes point la bande

méridionale ) c'eft Tans comparaifon la plus

belle île du grouppe. On ne trouvera

nulle part des collines plus vertes , des

prairies & des bois plus variés , des

vallées plus fertiles & mieux cultivées.

Comme j'ai déjà décrit la baie que for-

ment les extrémités Nord & Oueft , où

nous mouillâmes , j'ajouterai feulement

,

que nous découvrîmes à deux milles de la

côte, un de roche de très-mauvaifc te-

nue , dans la crique qui eft au Sud de

notre ancrage. Si la garniture des ancres

étoit foible , û le vent fouffloir avec force

du Nord , rumb auquel la rade eft entière-
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% j ment ouverte, il pourroic y avoir dudan-

jviârl
* ger j mais avec de bons cables , on coure-

roit peu de rifques , parce que le fond eft

d'un beau fable , depuis l'ancrage qui fe

trouve en face de la vallée , à travers la-

quelle s'écoule la rivière , jufqu'à la pointe

feptentrionale.

L'Ile d'Awoi gît à vingt - cinq lieues

,

au Nord - Oueft de Woahoo. Le fol eft
«

rompu & efcarpé au Nord-Eft & au Nord*

Oueftj il eft plus uni au Sud : la pente

des collines eft douce depuis le bord de

la mer , & elles font couvertes de bois

,

jufques affez avant , dans l'intérieur du

pays. Ses productions font les mêmes que

celles des autres îles j mais les Naturels

Ibignent leurs plantations avec beaucoup

plus d'adrefle que les habitans des terres

voidnes. Dans les cantons bas , près de la

baie où nous mouillâmes , des folTés pro-

fonds & réguliers coupoient ces plantations :

les haies étoient d'une propreté voifine

de l'élégance, & les chemias qui les tra-

vcrfoient , avoient une perfedion qui iè-

roit
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iroit honneur à des Ingénieurs Européens.

Oneeheow efl à cinq lieues à FOucd

^AïooL La bande orientale a de la hau-

teur , & elle s élève brufquemenc du fein

de la mer j mais le refte de l'île cft com-

pofé de cerreins bas , fî j'en excepte un cap

renflé & arrondi , qui fc trouve à la pointe

orientale. Elle produit une quantité confi-

dérablc d'ignames , & de cette racine douce

appellée tce .* nous n'en tirâmes pas d'au-

tres provifions.

Oreehoua ù Takoora font deux

petites îles (îtuées aux environs ^Oneeheow,

La première forme un feul mammelon éle-

vé , réuni à l'extrémité feptcntrionale d'0(?-

neekeow par un récif de rochers de corail.

La féconde eft au Sud-Eft d!Oneeheow ^ &
elle eft défertc.

Le climat des îles Sandwich diffère

peu de celui des îles d'Amérique , iîtuées

par la même latitude : en tout , cepen-

dant î, il eft peut - être un peu plus tem-

péré. Le thermomètre place à terre, 'dans

la baie de Karakakcka ^ ne s'éleva jamais

. Tome FIL ^

ANN.1779.
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au-defïus de 88''

, & même il n'atteignit

cette hauteur qu^un jour. Son élévation

moyenne, à midi, fut de Sj*' : dans la baie

de Wymoa , elle fut de 7^' , à la même
époque de la journée, & en mer , de 75'' :

à la Jamaïque , la hauteur moyenne du

thermomètre à midi,eft d'environ Sô'', &
en mer , de 80 degrés.

N'ayant pas été aux îles Sand-wick
,

dans les mois orageux , nous n'avons pu

remarquer fi elles font fujettes aux oura-

gans & aux vents impétueux qu'on éprou-

ve aux îles ai Amérique ,• mais comme les

Naturels du pays ne nous ont pas atteflé

ce fait d'une manière pofîtive , & que nous

n'avons apperçu aucune trace de ces çon-

vulfionsdelatmofphère,]! y a lieu de croire

qu'elles reffemblent , à cet égard , aux îles

de la Société & des Amis , qui, en général

,

efluienc peu d ouragans.

Durant les quatre mois que nous pafTa-

mes fur les parages de ces îles , nous eûmes

une quantité plus confidérable de pluie >

qu'il n'en tombe ordinairement pendant la

w
\\
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faîfon feche , aux îles Ôl Amérique. Nous '—.^

vîmes communément les iKiages fe rafTem-
^^^^^l'^^

bler , autour des fommets des collines , &
verfer de la pluie fous le vent j mais ces

nuages ic dirperfcnt , lorfque le vent les

a réparés de la terre , ils fe perdent dans

larmofphère , & ils font remplacés par

d'autres : c'eft ce qui arrivoit chaque jour

à Owhyhee y les montagnes étoicnt, pour

l'ordinaire, enveloppées d'un nuage 5 des

ondées tomboient fucceflivement fur les

diverlês parties de l'intérieuL de l'île , tandis

qu'on avoir un beau tems , & un ciel pur

aux bords de la mer.

Les vents fouffloient en général de l'Fft-

Sud-Eft , au Nord^Eft j ils fe détour-

noient quelquefois d'un petit nombre de

points au Nord & au Sud 5 mais ces der-

niers étoient légers , & ils duroient peu,

Nou' eûmes tous les jours & toutes les

nuits , une brife de terre , & une brife de

mer, dans la baie de Karakakooa,

Les courans nous parurent très - peu

fixes j quelquefois ils portaient au vent ,

El
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& d'autres fois fous le vent., fans aucune

MÔrVJ^' régularité. Ils ne femblent gouvernés , ni

par les vents , ni par aucune autre caufc

que je puilTe affigner. Leur dircdion étoit

fou vent au vent , Se oppofée à celle d*unc

brife fraîche.
r. .

, -

Les marées font très-régulières : le flux

& reflux font de fîx heures. Le flot vient

de l'Eft , & la mer cft haute dans les plei-

nes & les nouvelles lunes, à trois heures

quarante-cinq minutes , tems apparent : fx

plus grande élévation eft de deux pieds fcpt

pouces 5 & nous avons toujours obfervo

qu'elle moi;ite quatre pouces de plus ;

quand la lune eft au-deflus de l%orizon >

que lorfqu elle eft au-deiïous.

Les quadrupèdes de ces îles, aînfî que

de toutes les autres qu'on a découvert dans

la mer du Sud, fe réduifcnt à trois familles,

les chiens , les cochons 8c les rats. Les

chiens font de la même efpèce que ceux

^O-Taïti; ils ont les jambes courtes &
^ ' tortues, le dos long , 8t les oreilles droi-

\ • tes : je n'ai apperçu de variétés que dans
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leurs peaux j quelques-unes offrent de

longs poils groffîers , 6c la robe des autres

eft fort douce. Ils font à-peu-près de la

taille du chien , appelle en Angleterre ,

Turnfpit y & extrêmement pareflTeux. Il

faut peut - être attribuer ce défaut à la ma-,

nière dont on les traite , plutôt qu'à une

difpofition naturelle : en général , on les

nourrit & on les laifle vivre avec les co-

chons , & je ne me fouviens pas d'en

avoir vu un feul fervir de camarade à

l'homme. L'ufâge des habitans du pays qui

les mangent , les écartera toujours de la

fociété \ & comme il ny a dans l'île , ni

bêtes de proie , ni gibier , il cft vraifembla-

ble que les qualités fociales du chien , iâ

fagacité , fa fidéhté , & fon attachement

pour fon maître , demeureront toujours

inconnues aux Naturels.

Les îles Sandwich ne paroi flent pas

avoir en proportion de leur étendue , au-

tant de chiens que celle d^O-Taïù y mais„

d'un autre côté, on y trouve plus de co-

chons , & la race en eft plus groffe & d'un

Ann.1779.
Mars.
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poids plus confidcrable. La quantité de

porc que nous en tirâmes , fut réelle-

ment extraordinaire. Nous croisâmes ou

nous mouillâmes , près de quatre mois , à

Ja hauteur de la côte , ou dans le havre

diOwkykee : durant cet intervalle , on

fervit tous les jours une portion énorme

de porc frais aux deux équipages , & notre

confommation fut évaluée à /oixante ton-

neaux de cinq quintaux chacun. Nous

en embarquâmes foixante autres bariques >

& au milieu d'une telle abondance , on en

gafpilla une quantité incroyable. La plus

grande partie de ces cochons nous vint de

l'île àiOwhyhec feiile, & cependant nous

ne nous appeiçûmes |)as ànotre départ, que

cet article y fïit épuile, ou même qu'il eût

diminué. !

" '^
^

Les oiseaux des îles Sandwich égalent

en beauté , tous ceux que nous avons vu

ailleurs durant le voyage. On y en trouve

un grand nombre , mais les efpèces n'en

font pas variées. Il y en a quatre qui fem-

blent appartenir aux Trochili ou aux co-
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libris de Linnîcus. Le premier cft un peu

plus gros que le bouvreuil j il cft dun beau
^^^^Ij^'

noir luftrc , & il a le croupion & les cuiftes

d'un jaune foncé : les Naturels lui doi*!-

nenc le nom de kookoo. Le fécond èft

d'un rouge écarlate très -brillant^ il a les

aîles noires &: bordées de blanc , & la

queue noire j on l'appelle dans le pays

Eeeeve, Le troifiènie , qui femble être un

individu jeune, ou une variété du précé-

dent , eft tacheté de rouge , de brun 3c de

jaune. Le quatrième eft entièrement verdj

il. a une teinte de jaune , & on l'appelle

akaiearooa. Il y a une efpèce de grive qui

a la poitrine grife , & un petit oifeau du

genre des moucherolles^ un rail qui a les

ailes très -courtes, & qui manque de queue:

nous le nommâmes rai/us ecaudatus. On
rencontre des corbeaux , mais ils font rares j

leur couleur cft d'un brun foncé , tirant fut

le noirj leur cri diffère de celui des cor-

beaux àiEurcp^ On remarque deux petits

oifeaux qui font du même genre , & très-

communs, l'un eft rouge i
on le voit oc-

E4
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dinairement autour des cocotiers , fur-

tout lotfque ces arbres, dont il paroît tirer

une grande partie de fa fubfiftance fonc

en fleur : l'autre eft verd : ils ont tous deux

la langue longue , de garnie d'une petite

frange à la pointe. Un oifeau à tête jaune 9

•auquel nous donnâmes le nom de perro-

quet à caufe de la ftrudure de fon bec, eft

auflî très - commun i il n'appartient pas

néanmoins à cette famille , mais il reflem-

ble beaucoup à la ' xia flavicans , ou au

bec crôifé jaune de Linn^us.

Il y A de plus des chouettes; & Ôcs

pluviers de deux fortes , dont l'un rcfTcm-

ble beaucoup au pluvier iifflanc à!Europe «

un gros pigeon blanc , un oifeau à lon-

gue queue qui eft noire, &: qui a le croupion

& les plumes du deftous des ailes jaunes ;

celui-ci a les plumes du deifous Aqs ailes

beaucoup plus longues , que ne les ont

ordinairement les oifeaux , ix j'en excepte

les oifeaux du paradis. On j rencontrq

de plus la poule d'eau commune. '' '*

'"Les productions végétales font à-peu-

il
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près les mcmes que celles des autres îles

de la mer du Sud. J ai déjà die que nous mtl,

n'avions mangé nulle parc de meilleure

racine de Tarrow , & q e nous attribuâmes

fon excellence qualité , à la culcure fcche

qu'on lui donne. Les arbres à pain n*y fonc

pas aufn abondans que fur les ferciles

plaines d'0-Taïdy mais ils y produifenc

une quancicé double de fruic. £n générait

les arbres onc à - peu - près la mémo
hauccur quaux îles de la Société ; mais

les branches forcenc du cronc, beaucoup

plus bas, àc avec plus d'abondance. La

grofleur des cannes de fucre cft excraor-

dinairej on nous enapporca à Atooiunç^

qui avoic onze pouces un quarc de circon-

férence , & qui ofïroic quacorzc pieds de

tige bons à manger. .

Les Insulaires à^Oneeheow nous

vendirent plufîeurs grofles racines brunes

de la forme d'une igname, Se du poids

de fix à dix livres : le fuc qu'elles donnent

en abondance eft crès-doux , & d'une,

faveur agréable , ôc nous jugeâmes qu'il
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peut fort bien tenir lieu de fucrc. Les Na-

Mars, turels du pays 1 aiment paflionnemenc 9

ils remploient à chacun de leurs repas, &
nos Gens le trouvèrent aufTi très-bon &
très-fain. Nous n'avons pu découvrir à

quelle efpèce de plantes appartiennent

ces racines , car nous avons cflayc vaine-

ment de nous en procurer des feuilles^

nos Botaniftes ont fuppofc qu elles font

produites par une fougère.

• Afin de suivre Texemple du Capitaine

Cook , je vais donner un précis des obfer-

c valions aftronomiques que nous fîmes à

nôtre obfervatoire dans la baie de Karaka^

koôa, pour déterminer la-^ latitude &: la

longitude de cette baie , ainfi que le

mouvement journalier , & Técart de la

montre marine. J'y joindrai le rcfultat

moyen de la déclinaifon de l'aimant) de

l'inclinaifon de l'aiguille aimantée , & une

Table de la lathiude & de la longitude des

îles Sandwich, ' -

La latitude de l'obfcrvatoire y^ déduite
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des diftanccs méridiennes du So-

Icil au Zénith , de onze étoiles

du côté du Sud &: de quatre étoi-

les du côté du Nord , relativement

au Zénith , fut de 19a 28' o' Nord.

Voici la longitude de robfcr-

vatoire, telle qu elle fut déduite de

253 fuites dobfervations de la .

Lune : chacune des fuites étoic •

compoféc de fix diftances obfer- ^ ,^^\

vées de la Lune au Soleil, ou aux

étoiles : nous ne calculâmes à Tob- - • -'-^

fervatoire que quatorze de ces fui-^^ '
' ^ '—'-l

tes j nous en prîmes 105 candis "" " *• '

que nous croifîons à la hauteur •' - - -

à'Owhyhee j^ 154 durant notre 1 r, 'y\ I

relâche à Atooi U à Oneeheow : ?;vt;:,/ •-

après avoir rapporté., à Taîde du ..^ 1

garde-tems , toutes ces fuites d'ob-

fervatoire , nous trouvâmes 204** o' o' Eft.

•>"»

..^s;., .V

La longitude de robfervatoire

,

déterminée le 19 Jâiiviér 177^,

•I-
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par le garde-tems , félon le mou-

. • \ /
vement journalier qu'il avoic à

Gréenwich , fuc de 114* 7' i 5' Eft.

La longitude de robfervatoire

,

^

déterminée le 19 Janvier 1779, ^ '.ïi. i\ ..^

par le garde tems, félon fon mou-

vement journalier , tel qu'il avoic

été corrigé en différens endroits,

& en dernier lieu à Samgonoo^

dha y^iQLWïQ.AcïWcêiOonalaskka^ ' '

fut de 105* 57' ii^Eft.

I >

Le garde-tcms perdoit chaqua

jour 9' ^ fur le tems moyer> & le .,

:^ Février 1779 ,il retardoicde ^4**
,,

41' i*' lur le lems moyen. -!

La déclinaifon de laimani! ,
d
Câ-

pres des azîmuths pris à terre avec

quatre d»fl:'érentes bbu(Tôles, fut de

La déclinaifon , d'après des azi-

muths pris abord de la Réfoludon

avec quatre diftérentes bou/Ioles,

tut ClC '.*• «• •••«.••.

I • 1 ( < "
. > )

«' >
I

' V \'''.'.*W' * • '

8^ )* Eft.

« • • • 32.' 'j' Eft.
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15'Eft.

•;",.;^7:,''

*< * *

.\ • —

.

•

o" Eft.
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L'inclinaifon du ^iine aiguille équili-N fut de40'' 22' 31;

pôle Nord de l'ai- j brée I

guilleaimantée,pri- j une aiguille non f

fe à terre avec . . . ^ équilibrée ^ de 40"* 41' 15*

L'inclinaifon du /-une aiguille écjuili-v fut de 41 50' O*

pôle Nord de l'ai-
J

brée , . . . I

guille aimanée , pri-
j une aiguille non f

le à bord avec . . . ^ équilibrée J de 40'' 30' 45

Table de la Latitude & de la Longitude

des lies Sandwich.

Latitude. Longitude.

(La pointe Nord. . .2©'*i7' 204** 2'

.
^_..,

La pointe Sud . . -18 54 204 15

j La pointe orientale. . 19 34 205 6

vLaJBaiedeKarakakooa. 19 28 204 o

(La pointe orientale. . 20 50 204 ^
La pointe Sud. . . 20 34 205 '48

La pointe Oucft. . . 20 54 203 24

Morokinnee. .1 . . v . . . 20** 39' 203'' 55'

Talioorowa 20 38 203 27
Ranai. La pointe méridionale. 20 4^ 203 8

Morotoi. La pointe occidentale, ii 10 202 4^^

g" Eft.
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Latitude. Longitude.

Woahoo. Au mouillage. . . , ii 45 201 9

Acooi. Baie de Wymoa . ... 11 57 100 20

Oneeheeow. Au mouillage. . . 21 50 199 45
Oreehoua 22 2 199 52,

Tahoora 2-1 45 ^99 5^

• « «

I • t
I )

1;

'
I

t «

: .il
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CHAPITRE VII.

Suite de la Defaiption gêné*

raie des îles Sandwich : Des

Naturels du Pays : De leur

origine : De leur figure : Des

pernicieux effets de l^ava : Popu-

lation: Caractère & mœurs: Rai--

Jbns de croire qu^ils ne font pas

Cannibales : Vetemens & parure :

Villages & maifi)ns : Régime dié-

tétique : Occupations & amufe-

mens : PaJJions des Habitans de

ces lies pour le jeu : Combien

ils font habiles nageurs : Leurs

Ans & leurs Manufactures : Re-
' marques fiir leurs ouvrages de

Sculpture: La Kippauee ou la

, méthode de teindre leurs, étoffes:
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De leurs nattes , de leurs hame-^

cons de pèche ^ de leur cordage :

de leur manière de faire le Jelj

& de leurs inflrumens de guerre.

^ Les Habitants des îles Sandwich font

m

Mars, ccrrainemenc de la même race que ceux

de la Nouvelle - Zélande , des îles de la

Sociétéi de des Amis , de l'île de Pâques

&: des Aîarqulfes ^ race qui occupe , fans

aucun mélange , toutes les terres qu'on

connoît entre le quarante-feptième degré

de latitude Nord , 6i le vingt ème degré

de latitude Sud , & les cent quatre-vingt-

quatre degrés , & les deux cens loix<iiite

degrés de longitude orientale. Ce fait

,

quelque extraordinaire qu'il paroiffe eft

aficz prouvé par l'analogie irappantc

qu'on remarque dans les mœurs , les ufages

des diverfes peuplades , &: la rciîem-

blance générale de leurs traits , & il eft

démontré 5 d'une manière inconteftable ,

par l'identité abfolue des idiomes.

Les Savans qui aiment ces fortes de

rechcrcl^es,
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recherches , n'auront peut-êcre pas de peine

a devuier , qu elle eft la contrée primicive Mars.

de cette nation , & par quels degrés elle

s'eft répandue fur un au (Il grand efpace.

On a déjà dit qu'elle a beaucoup d'affi-

nité avec quelques - unes des Tribus de

Vlride^ qui habitent les îles des Larrons

&: les îles CaroUnes ^ & il eft aifé de

voir qu'elle a auffi h mcme analogie- avec

les Battas & les Malais j mais il n'eft pas

facile de déterminer l'époque de fes émi-

grations. Elle eft probablement fort an-

cienne , car chacune des îles eft très- peu-

plée , &L les traditions des Infulalres , fur

leur origine, font abrokuncnt tabuleufesi

d'un autre côté, leur idiome, en gênerai

,

eft fi peu corrompu , leurs courûmes &
leurs manières, fe reirem bien t tellement

,

qu'on eft tenté de croire cette époque peu

éloignée.

La taille des Naturels des îles Sand'

Unk eft , en général , au-deflbus de la

moyenne , & ils font bien faits j leur dé-

marche eft gracicu/c ^ ils courent ayec

iU-,

Tome f^I 1, F
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agilité , & ils peuvent fupporter de gran-

^^mlxil^' ^^^ fatigues. Les hommes cependant font

un peu inférieurs du côté de la force &
deladivité, aux habitans des lies des Amis ,

& les femmes ont les membres moins dé-

licats que celles d'O-Taïti, Leur teint

cft un peu plus brun que celui des O-
Taïtiens y leur figure n'cft pas auflî belle.

(a) Un grand nombre d'individus des deux

fexes ont cependant la phyfîonomie agréa-

ble & ouverte: les femmes fur -tout ont

de beaux yeux , de belles dents , & une

douceur &c une fenfibilité dans le regard
,'

qui préviennent beaucoup en leur faveur.

Leur chevelure eft d'un noir brunâtre^

elle n efl pas univerfellement lifle , comme
celle des Sauvages de ïAmérique , ni uni-

verfellement bouclée, comme celle des

Nègres de ïAfrique : elle varie , à cet

. ( û ) La gravure ci-Jointe repréfente un homme

des lies Sandwich j & c'eft le Portrait de notre

ami Kaneena. » '
>
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ceard , ainfî que celle des Européens. Voici
^

. , . ' r . ur ANN.1779.
une particularité frappante quon oblervc Mure.

fur tous les individus de cette grande Na-

tion, & je ne fâche pas qu'on l'ait indiquée:

les plus beaux ufages oftVen: toujours des

narines pleines, mais qui ne font ni ap-

platies ni alongées, ce qui les diftingue des

Européens : on peut , avec quelque vrai-

femblance , attribuer cet effet, à leur ma*

nière de faluer ; car alors ils preflenc

l'extrémité de leurs nés contre celle de

l'homme à qui ils veulent faire une poli-

teffe.

On retrouve parmi les Erees des

îles Sandwich , la fupériorité de formes

qu'ori obferve dans toutes les autres îles.

Ceux que nous vîmes , ctoient , fans au-

cune exception , parfaitement bien faits,

tandis que les clafles inférieures du peu-

ple , d'une flature moins belle d'ailleurs

,

font fujettes à ces variétés de taille & de

figure qu offre la populace des contrées

de XEurope, Il y a plus d'individus diffor-

mes, que dans aucune des autres îles àP

F2
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la mer du Sud. Deux hommes très-petits

arrivèrent à bord, tandis que nous croi-

rions à la hauteur àiOwhyhee ; le pre-

mier étoit un vieillard de quatre pieds

deux pouces, mais d'une taille bien pro-

portionnée 5 le fécond ctoit une femme

à-peu-près de la même hauteur. Nous

vîmes cnfuite trois boffus , & un jeune-

homme qui étoit né fans pieds & fans

mains. L'habitude de loucher eft de plus

très-commune , & on nous amena un

homme qu*on nous dit aveugle , & qu'on

nous pria de guérir. Outre les imperfec-

tions dont je viens de parler , ils ont fouvent

des clous & des ulcères , ce que nous attri-

buâmes à la grande quantité de fel dont ils

ailàifbnnent leurs viandes àc leurs poiiTons.

Les Erees ne font guères attaqués de ces

deux maladies j mais lufage immodéré de

r^ViZ, leur fait beaucoup de mal: ceux qui

en étoient le plus afFedés , avoient le corps

couvert dune galle blanche , les yeux

rouges & enflammés; ils étoient très-mai-

gres, lep's membres trembloicnt, & ils
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ne pouvoient lever la tête. Cette boillon

n'abrège pas la vie de tous les individus , MarsJ^'

car Terreeoboo , Kaoo, & quelques autres

Chefs, étoient très-vieux j mais elle amène

toujours la décrépitude de bonne heure,

Heureufement fon ufage éft un des privi-

lèges particuliers des Chefs. Le fils de

Terreeoboo , âgé d'environ douze ans ,

fe vanta fouvent d'avoir obtenu le droit

de boire Vava , & il nous montra d'un air

triomphant, un petit efpace fur fcs reins

qui commençoit à s'écailler.

L'histoire de cette drogue pernicieufc

eft très - (inguliere. Lorfquc le Capitaine •

Cook vidta , pour la première fois, les

îles de la Société , elle y étoit peu con-

nue : lors de fon fécond voyage , il la

trouva d'un ufage fort commun à Vlie^

tea y mais on n'en confommoit pas beau-

coup à O^Taïù, Durant fon troifîème

voyage , il apperçut fes ravages fur cette

dernière ile -, ils étoient fî prodigieux ,.

qu'il eut peine à reconnoître fes ancien-

nes connoiflances. Les Chefs des îles des
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Â/nis en boivent conftanimcnt , mais ils

Mais. y mettent tant d'eau , quelle ne femblc

pas piocliiire de mauvais cftcts. On en

prcntl aufli à Atooi^ avec une grande mo-

dération , &: les Chefs s'y portent beau*

coup mieux : ils font d'une figure plus

belle que fur aucune des îles voifines.

' Nous oblervames que (\ l'on interrompe

l'ufigc. de cette racine , les maux qu'elle

produit ne tardent pas à fc difîipcr. Nous

déterminâmes nos bons amis Kaireekcea

,

&: le vieil Kaoo , à s'en abllenir, & depuis

ce moment , leur fixnté fe fortifia à un

point extraordinaire.

Il paroîtra extrêmement difficile d'é-

valuer d'une manière probable , la popu-

lation de ces îles , dont la plupart des

cantons ne nous font connus que d'une

manière très - imparfaite j mais nous avons

fait deux remarques qui diminuent beau-

coup cette difficulté. D'abord l'intérieur

du pays eft abfolument défert , en forte

que fi l'on connoît le nombre des habi-

tans établis le long de la cote , on détet-
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minera aHcz bien le nombre total. En fuite K i

il n'y a point de bourgades dune étendue ^^mUI^'

un peu considérable , Se les habitations des

Naturels font répandues allez cgalcmcnc

dans de petits villages, qui bordent toutes

les parties des côtes. C'eft d'après ces deux

fiiits que je bornerai , par approxima-

tion, le nombre des habitans des îles

Sandwich,

La baye de Karakakooa , l'une do

celles ^O-whyhee , à trois milles d'éten-

due, & elle contient quatre villages d'en-

viron quatre-vingt maifons chacune, ou en

tout, trois cens vingt maifons : il y a de

plus , un certain nombre de cabanes cpar-

fcs & Ton peut évaluer à trois cens cin-

quante le nombre total des maifons. Les

informations multipliées que j'ai reçu fur

cette matière , me font croire qu en fup-

pofant (îx perfonnes par maifon , je no

prendrai pas un terme moyen trop fort

d'après ce calcul , les environs de la baye

contiendroient deux milles [cent habitans*

On peut y ajouter cinquante familles , ou

F 4
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88 Troisième Voyage
Il trois cens perlonnes , que j'ai jugé occupées

^
Marsî"^

des plantations dans l'intérieur du pays : il

y aura donc en tout , deux mille quatre

cents habitans. Si on compare cnfuite re-

tendue de terrein qu'occupent les envi-

rons de la baie de Karakakooa , avec le

rcfte des côtes , & (i , dans rapplication

de ce calcul , on déduit le quart du pro-

duit pour les parties inhabitées , on trou-

vera que rîlc entière contient cent cin-

quante mille habicans \ l'application du

même calcul , à toutes les îles ma donné

le réfultat que voici :

Owhyhee, ....... iyo,©oo

Mowce, ..,•.... ^5,400

Woahoo , ^o,ioo

Atooi , ,. . 54,000

Morotoi , 3^,000

Oneeheow , 10,000

Ranaî

,

10,400

Oreehoua , . . • • , . 4,000

Total des habitans. • . 400,000
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ne me paroïc s

point exagérée. Si on tapprochc la popu- -rniV^*

lacion que je fuppofe à Owkykee ,de celle

d'O- Taïd , telle quelle a été indiquée

par le Dodeur Forller , on verra que mon
réfultat efl trop foible, car la proportion

des cotes de la dernière îk eft à celle des

côtes ^Owhyhee , comme un eft à 3.

Il évalue le nombre des habitans d'O-

Taïd , à cent vingt-un mille cinq cens ;

& félon fes données , la population de-

vroit y être plus forte du double : fi on

la compare cnfuite avec le terme moyen

de la population des ' pays de VEurope ,

le réfultat fera , en faveur de nos contrées

,

dans la proportion de deux à un. r »

Malgré la perce irréparable que nous

ont caufé le reflèntiment fiibit & la vio-

lence dcâ habitans des îles Sandwich ^ je

dois dire , pour rendre juftice à leur

conduite générale , que leur caraâère eft

très-doux & très-difpofé à la bienveil-

lance ; qu'ils font auilî éloignés de Tex*

trême légèreté & de Thumeur volage des

%.
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*— — O - Taïticns , que de la gravité & de la

Mars. ^ réferve des Naturels des îles des Amis.

Ils paroifl'ent vivre entre eux dans la

plus grande intelligence , & d'une manière

très-amicale. Nous fûmes frappés de la

tendrelTe & des foins extrêmes des femmes

pour leurs enfans y les hommes les ai-

doient fouvent dans ces occupations do-

meftiques , avec un empreffcment qui ho-

nore leur cœur.

Il faut obferver toutefois que fi Ton

juge de leur civilifation par les égards

que leur inipirent les femmes , Tune des

méthodes les plus sûres , lorfquon veut

' ~~ cclaircir des queftions de cette efpèce >

on ne la croira pas fort avancée. Non-

feulement on ne permet pas aux femmes

de manger avec les hommes , on leur

interdit les alimens des meilleures quali-

tés. Elles ne peuvent manger du parc
,

de la tortue , non plus que pludeurs for-

tes de poiffons , &c quelques efpèccs de

bananes , & on nous dit qu une pauvre fille

avoit été cruellement battue
,
pour avoir
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mangé fur notre bord une de ces ehofes

défendues. Elles paroifTenc vivre liabituel-

lemenc prefque feules, & quoique nous

ne les ayions jamais vu maltraitées , il étoic

évident qu on avoit peu d'attentions pour

elles.

On a parlé fouvent , dans ce Journal

,

de rhofpitalité & de lamitié avec lefquelles

nous lûmes reçus des Infulaires : ils nous

accueillirent prefque toujours de la ma-

nière la plus aimable. Lorfque nous def-

cendions à terre , ils fe difputoient le bon--

heur d^ nous offrir les premiers préfens »

de nous apprêter des vivres , & de nous

donner dautres marques de refped. Les

vieillards ne manquoient jamais de verfer

des larmes de joie ^ ils paroiiïoient très-

fatisfàits , quand ils obtenoient la permif-

jdon de nous toucher , 6c ils ne ceifoienc

de faire entre eux de nous , des comparai-

fons qui annonçoient bien de Thumilicé de

de la modedie. Les jeunes femmes ne fu-

rent pas moins careflantes , & elles s'at-*

tachèrent à nous fans aucune réferve
^

ANN.1779.
Mars.



Ann.1779
Mars.

9t Troisième Voyage
jufqu'au moment où elles s'apperçurcnC

qu'elles avoient lieu de fe repentir de no-

tre intirnité. Le Ledeur devinera fans peine

ce que je veux dire; j'ajouterai feulement,

que nous cirayâmes envain de prévenir co

malheur.

Pour rendre justice à la Nation en

général , je dois ajouter néanmoins que

toutes ces femmes fi faciles étoient vraifcm-

blablement de la dernière clafl'e du Peu-

ple , car j ai beaucoup de raifons de croire

qu'excepté le petit nombre de celles dont

on a cité les noms dans le cours ou Jour—

nal , nous ne vîmes aucune femme d'un

rang diftingué.

L'intelligence des Habitans des îles

Sandwich ne paroît à aucun égard infé-

rieure à l'intelligence ordinaire des diver-

fes Peuplades du Monde. Leur progrès

dans l'agriculture, & la perfedion de leurs

manufactures , font certainement propor-

tionnés à leur fituation & aux avantages

naturels dont ils jouiffent. L'emprefTemenc

4ivec lequel ils fuivirent les travaux de no^
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tre forge , & les différentes méthodes in-

ventées par eux , avant notre départ , ^^MarT^*

pour donner au fer qu'ils avoient obtenu

de nous les formes les j^us convenables

à leurs befoins , furent pour nous des

indices furs de leur docilité & de leur

induftric.

Kaneena , notre malheureux ami ,

avoir un extrême defir de s'inftruire , un

bon fens merveilleux , & «ne vivacité

d'intelligence quon ne rencontre guères

parmi des Peuplades qui fe trouvent dans

cette iîtuation. Il nous fît des queftions

ians nombre fur nos ufages & fur nos

manières, fur notre Roi, fur la nature '

de notre Gouvernement, fur la popula-

tion & les produdions de notre Pays , fiir

notre méthode de conftruire nos vaifïeaux

& nos maifons j il nous demanda fi nous

avions des guerres 5 avec qui & en quelles

occafîonsj de quelle manière nous les fai-

fîonsj quel étoit notre Dieu*, enfin il nous

ftiterrogea fur beaucoup d'autres points qui

annonçoient un efpric fore étendu.
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Nous RENCONTRAMES dcUX foUX , Utï

MarZ'^ homme à Owhyhee , & une femme à

Oneekeow, On avoit pour eux beaucoup

d'accencions & Regards, &c nous jugeâmes

quon les croyoit infpirés par la Divinité >

ainiî que dans la plupart des contrées de

lorient.

Si j'en excepte la Nouvelle - Zé'

lande , il neft pas prouvé dune ma-
nière poritive que les Naturels des îles de

la mer du Sud mangent les corps de leurs

ennemis \ mais il eil extrêmement proba*

ble que cet ufage étoit autrefois répandu

fur chacune de ces terres. Les facrifîces

humains qui paroifTent une fuite évidente

de cette horrible coutume , y font en-

core univerfels j & il eft aifé d'expliquer

pourquoi les Habitans de la Nouvelle^

Zélande ont confervé le repas qui étoit»

félon toute apparence , le dernier aâc

de ces affreufes cérémonies , plus long-

tcnis que les autres Peuplades de leur

Tribu établies dans des climats plus dout

$t plus fertiles. Comme les Naturels des
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SIes Sandwich ont plus danalogie du

côté de la hgure & du cara^èrc avec ^^Màî??^'

les Infulaires de la Nouvelle - Zélande ,

qu'avec aucune autre Peuplade de la même
race , M. Ânderfon étoit très - difpofé à

croire qu*à leur exemple ils continuent

à (ê nourrir de chair humaine. Ses rai-

fons ont été cxpofées fort en détail dans

le dix-huidcme chapitre du troifieme li-

vre {a) j mais il m'eft toujours refté des .

doutes fur la juftefTe de fes conclufions >

& il ne fera pas hors de propos de dire

ici pourquoi. Je remarquerai feulement;

par rapport aux informations tirées des

Naturels du Pays eux-mêmes, que prefquo

tous nos Officiers iê donnèrent beaucoup

de peines pour éclaircir une queftion fl

curieufe j & qu'excepté dans les deux cas

cités par M. Ânderfon , les Infulaires niè-

rent toujours que cette coutume fût éta-

blie parmi eux. Il faut convenir que

M. Anderfon étant plus inftruit que per-

(a) Vol II, pag. 34 fir/ttiy,
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'T"""™'^ fonnc de la langue de ces îles , (es lu-
ANN.1779, ^^

o '

Mars, mièrcs donnent un grand poids à fon

opinion j mais on me permettra d'obfer-

ver que j'étois à côté de lui lorfqu'il exa-

mina rhomme qui avoit le petit mor-

ceau de chair enveloppe dans de IctofFe

,

& que les réponfes de l'Infulaire ne me
fêmblerent (îgnifîer autre chofe , (inon que

cette chofc étoit dejiinée à un repas ^ &
qu*elle étoit bonne ou faine. Cette idée

fe fortifia dans mon efprit par un fait

que nous découvrîmes après la mort de

ringénieux M. Anderfon : nous fûmes que

prefquc tous les Habitans de ces îles por-

tent avec eux dans leurs calebafTes ou dans

de l'étoffe, un petit morceau de cochon

crud très - falé , qu'ils regardent comme

une friandife , U dont ils mangent de

t^ms en tems une bouchée. Quant à la

forte de honte que montra le jeune-homme,

( car il n'avoit pas plus de feize ou dix-huit

ans) on n'en feroit pas étonné, fi on avoit

vu la vivacité &: l'ardeur que mitmon digne

ami dans fes queftions. -

Il est

j
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It EST beaucoup plus difficile de ré-

^j,^

pondre à rargumcnt tiré de rinftrument Mar».

fait avec une denc de requin t qui eft à-

peu-près de la forme de ceux donc le

fervent les habicans de la Nouvelle-Zé-

lande pour dépecer les corps de leurs

ennemis , car il paroic sûr qu*on ne rem-

ploie jamais pour découper la chair des

animaux : mais les facrifîces humains , &
lufage de brûler les corps des ennemis

tués dans les batailles , rubfiftenc encore

ici, & il e(l probable qu*on a confçrvé

dans ces cérémonies Tufage de cette ef-

pècç de couteau. Au refte , je fuis très-

porté.à. croire, fur-tout d après cette der-

nière ci^conftance, que l'horrible coutume

dont il eâ ici queftion > eft abolie depuis

peu de tems fur ces iles > .ain(i quç Çax (es

autres de la met du Sud. Lorfqu on prévoit

beaucoup Omaï fur cette matière , il
>

avouoic que , dans les tranfports & la furet r

de la vengeance , fes compatriotes dé-

chiroient quelquefois avec leurs dents les

corps des ennemis tués au milieu des corn-

Tome VIL G
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s bacs y mais il ma toujours afTuré d*une ma*

Mars, nicre policive, que jamais ils ne les man-

gent : puifqu'il convenoit du premier

point, fa dcnçgacion abfolue fur le fécond

c(iune forte preuve que Tufage ne* fub-

fîftc plu^ réeiîemcnc , puifqu'à la Nou-^

velk'Zélandc y où il fubfîfte toujours, les

Naturels du pays Tavouerenc fans aucun

fcrupulq.

Les Habitans de îles Sandwich diffé-

rent de ceux des îles des Amis, en ce qu'ils

, laiflent prcfque tous croître leur barbe :

nous en remarquâmes un crès-pedc nom-

bre il eft vrai, & notamment le Roi, qui

Tavoicnt coupé , & d'autres qui ne la por-

toient que fur la lèvre fupérieure. Ils arran-

gent leur chevelure dune manière anffî

variée ^ue les autres Infulaires de la mer

du Sud : mais ils fuivent d'ailleurs une

mode qui , autant que nous avons pu en

juger , leur efl particulière. Ils iê rafenc

chaque côté de la tête jufqu'aux oreilles

,

en lâiffant une ligtle de la largeur de la

moitié de la main , qui fe prolonge du

—-.'.'• -
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hauc du fronc jufqu au col : lorfque les che-

veux font épais & bouclés , cette ligne rcf-

femble à la. crête de nos anciens cafques.

Quelques-uns le parent d'une quantité con-

fîdérable de cheveux faux , qui flottent fur

leurs épaules en longues boucles ^ tels qu'on,

en Voit aux Habitans de Hle de Horn,

dont on trouve la figure dans la Collcflion

de M. Dalrymple : d'autres en funt une

feule toufFe arrondie qu'ils nouent au

fominet de la tête , & qui eft à-peu-pics

de la grofTeur de la tête elle-même : plu-

sieurs en font 5 ou 6 touifes féparécs. Ils

les barbouillent avec une argille grife mê-

lée de coquilles réduites en poudre ;

qu'ils confervent en boules, & qu'ils mâ-

chent jufqu'à ce qu'elle devienne une pâte

molle quand ils veulent s'en fervir. Cette

composition entretient le luftre dp leur

chevelure , & la rend quelquefois d'un

jaune pâle, v»

Les hommes & les femmes portent

des colliers qui ne font autre chofe que

des cordelettes de petits coquillages ta-

9
AN\.i77y.

Mars.
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checcs. Ils ont un ornement qui a la fbrmd

ANK.1779. , . j ,, j» • j
Mars, du pied dune coupe , d environ deux

pouces de long & dun demi-pouce de

large : il eft de bois , de pierre , ou d'ivoire
^

& très-bien poli \ ils le fufpendcnt à leur

col aVec de jolis fils de cheveux trefTés,

compofés queliquefois de plus de coo mè-

ches. Il y en a qui au lieu de cet ornement

&fpend6nc fur leur poitrine une petite

£gure humaine en os.

Les deux sexes font aufli ufâge

de l'éventail ou du chafic- mouche; le$

^ éventails les plus communs font de fibres

de noix de Cocos, flottantes & attachées

à un manche uni & poli : ils y emploient

aUfli les plumes de la queue du coq 6c

de Joîfeau du tropique *, mais les plus pré-

èieux font ceux qui ont un manche tire

de l'os du bras ou de la jambe d un enne-

mi eue dans les batailles : les Infulaires les

confervent avec beaucoup de foin , &
ils fc lies rranfthettent de père en fils ,

comme des trophées d'un prix inefli-

mable.
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Ils ont Thâbicude de fe tatouer ou

de fe piqueter le corps , ainfi que les au- ^^^^2^'

très Hahitans des îles de la mer du Sud.

Mais on ne trouve des viiâges piquetés

qu*à la Nouvelle - Zélande & aux îles

Sandwich : les Zélandois tracent fur leur

vifage des volutes fpirales agréables à

Toeil , & les Naturels des îles Sandwich ,

des lignes droites qui fe coupent à angles

droits. Les mains & les bras des femmes

^t aufli piquetées d'après un joli deflein \

& elles fe tatouent les pointes de la lan-

gue , ufage fingulier dont nous n*avons pu

deviner l'objet.

Ce qu'on nous a dit de ces pique^

tares , nous porte à croire qu'ils les font

ibuvent à la mort d'un Chef, ou lorfqu'il

leur arrive quelque chofe de malheureux^

qu'ils cherchent alors à aftefter leur dou-

leur par un (îgne permanent j car on nous

avertit fréquemment qu'une telle marque

particulière avoir été faice pour.fe rappeller

la mémoire d'un tel Chef, &c. On peut

obierver auffi que les dernières olafTes du

G}



101 Troisième Voyage
peuple onc une marque piquetée qui an-

MarsJ^' nonce leur vaflalité à l'égard des divers

Chefs dont elles dépendent.

Une seule pièce d'une étoffe épaifle

,

d'environ* dix à douze pouces de largeur,

qu'ils partent entre les cuifles
,
qu'ils nouent

autour des reins & qu'ils appellent Maro ,

forme en général l'habit des hommes. Ccft

le vêtement ordinaire des Infulaires de

tous les rangs. La grandeur de leurs nattes,

dont quelques-unes font très-belles, varie j

elles ont communément cinq pieds de long

& quatre de large. Ils les jettent fur leurs

épaules & ils les ramènent en avant ^ mais

ils s'en fervent peu , à moins qu'ils ne fe

trouvent en état de guerre : comme elles

font épaifles & lourdes , & capables d'amor-

tir le coup d'une pierre ou d'une arme

émoufïée., elles femblent fur-tout propres

à Tufâge que je viens d'indiquer. En gé-

néral, ils ont les pieds nuds, excepté lorf-

qu il doivent marcher fur des pierres brû-

lées i ils portent alors une efpèce de fan-»

dale dç fibres dc^noix de cocos trefféçs,
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Outre ce vêtemenc il y en a un parti-

culier aux Chefs , qu ils mettent les jours ^^Marl'^^'

d'appareil : il ell compofé d'un manteau

de plumes & d'un cafque û beau & fî^

magnifique , qu'on n'en trouve peut-^êtrc

pas de plus brillant chez aucun Peuple du

Monde. Comme on en a déjà fait une

dcfcription très-exa£te & très-détailléc ^

j'ajourerai feulement que la longueur des

manteaux eft proportionnée au rang de

celui qui les porte : quelques - uns vont

jufqu'aux reins , & d'autres traînent par

terre^ Les Chefs inférieurs ont ua man*

teau court qui reHemble aux premiers *, il

eft de longues plumes de la queue du coq y

de yoifeau du tropique & de la frégate v

il eft garni d'une large bordure de petite^

plumes rouges & jaunes , & d'un collet de

la même matière. Il y en a dont les plumes

font toutes blanches, avec des bordures^

bigarrées de diverfes couleurs. Le cafque a^

une coëffe d'ofier aHez force pour amordr

le coup d'un indrument de guerre quel-»

conque , & il eft clair qu'on le deftine à
cet ufage, G 4
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Les manteaux de plumes & les cd-

ques , nous ont paru extrêmemenc rares >

nous avons jugé qu'ils font réfèrvés aux

Infukires du rang le plus élevé , & que

les hommes iêuls en font ufoge. Durant

nôtre relâche , à la baie de Karakakooa ,.

nous nen avons vu que trois fois : lorfque

Tcrreeobbo vint faire ùl première vifite

aux vai{feaux^ lorfque le Capitaine Cook

fut tué i (dans ce fatal moment on appert

çut dans la foule des Chefs revêtus de cet

habit de cérémonie) & lorfque Eappo kious

apportâmes reiles dé notre Commandant.

-. C£t HABIT reâfemble tellement au

manteau & au cafque portés autrefois par

les £fpagnols > que nous examinâmes s'il

Y a lieu de croice que les Habitans des îles

Sanda^ick l'ont emprunté de cette Na-

tion. Après avoir mis en uâge tous les

moytm c^iii dépendoient de nous pour

éclaircir ce Ootnt > nous découvrknes qu'ils

ne confioiffent aucune Peuplade étrangère»

& qu'il ne refte fur ces îles aucune tradi-

tion de l'arrivée d*un vail&au pareil aux

>* 4 -y .0
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nôtres. Au refte, la forme extraordinaire

de cet habit, me paroît une preuve fuffi-

fânte quelle vient ^Europe , fur -tout

lorfque je vois qu elle s*écarte de la forme

générale des vêtemens qu'emploient toutes

les Peuplades de la Tribu répandue fur

les terres de la mer du Sud. Nous con-

jedurâmes (|u'un vaiAeau FlibuAier ou ET-

pagnol avoit fait nauÔrage aux environs

de ces îles ^ ^ (î on fe rappelle que les

navires Efpagnols qui vont diAcapulco ^

Manille , paifent peu de degrés au Sud

des îles Sandwich , de qua leur retour

ils pafïent peu de degrés au Nord de ces

mêmes îles, la Tuppoticion dont je viens

de parler ne parokra point du tout in-

yraiiemblable.

Le vêtement commun des femmes

reflèmble beaucoup à celui des hommes.

Elles envclpppcnt leurs reins d'une pièce

detoffe qui tombe jufqu'au milieu des

cuifTes , & quelquefois , durant la fraîcheur

des foirées, elles fe montrèrent avec de

belles étoffes qui fiottoient fur leursépaulcs,

Ann.1779»
Mars.
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fclon Tufagc des O-Taïticnnes. Le pau cft

Mars, tin autre habit quon voie louvenc aux

jeunes filles ; c*eft une pièce de Técoffè la

plus légère & la plus fine , qui faic plu-

fieurs tours fur les reins , & qui tombe juf^

' qu*à la jambe \ de manière qu'elle reffemble

exadement à un jupon très -court. Leurs /

cheveux font coupés parderrière & ébou-

riffés fur. le devant de la tête , comme
ceux des O-Taïtiens & les habitans de

la Nouvelle - Zélande ; elles différent

,

à cet égard , des femmes des îles des Amis >

qui laiffent croître leur chevelure dans

toute fa longueur. Nous vîmes à la baie

de Karakakooa , une femme dont les che-

veux fe trouvoient arrangés d une manière

fîngulière : ils étoient relevés parderrière ;

& ramenés fur le front , & enfuite repliés

fiir eux-mêmes, de façon qu'ils formoient

une efpèce de petit bonnet.
^

Outre les colliers de coquillage dont

j'ai déjà parlé , les femmes en ont d'autres

. : d'une baie rouge , dure & luifante. Elles

ont d'îdlleurs des couronnes de fleurs fé-*
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chcs de la mauve ^Indc , & un autre joli

ornement appelle eraie ^ quelles placent

communément autour de leur coi , & qui

eft quelquefois attaché comme une guir-

lande à leurs cheveux -, il y en a qui en

portent deux à-la-fois, le premier au col,

& le fécond fur la tête, ainfî qu'on peut

le voir dans la figure êiune fimme des îles

Sandwich, C'eft une efpèce de palatine de

répaifTeur d'un doigt, compgfée de petites

plumes treffées fi près les unes des autres ;

qu elles offrent une furface aufÏÏ douce que

celle du plus beau velours : en général ,'

le fond eft rouge ., femé alternativement

de cercles jaunes Si noir^. Leurs bracelets

qui font très-variés , &: d'une efpèce par-'

ticulière , ont déjà été décrits plus haut*

QuELQpEs-UNEs dcs fcmmcs à*Atooij

portoient fur leurs doigts , comme nous

portons des bagues , de petites figures (de*

bois ou d'ivoire joliment faites , & repré-

fentant une tortue. Je laiffe aux curieux
,

le foin de deviner pourquoi la tortue a

obtenu cette diilin6tion particulière. On

ANN.1779,
Mars.
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remarque de plus un ornement de co-

^Mml^' quiliages , difporés fur un fore réf^au en

plusieurs lignes. Ces coquillages fe frappent

les uns les autres quand on les remue :

les hommes & les femmes qui veulent

danfer les attachent autour du bras , de

k cheville du pied, ouau-de^ous du ge*

nou. Ils remplacent quelquefois les co-
' quillages. par des dents de chien , &c par

une baie dure àc rouge qui reiTemble à

celle dviioux.

.' Il me kESTE à parler dun autre orne-

ment , (i toutefois je puis lui donner ce

nom. Il feroit diiËcile de le décrire bien

exaétement > & je renvoie à la figure ci-

^ointe : ceft une efpèce de mafque tirée

d'une groâe gourde , qui a des ouvertures

pour les yeux & pour le nés : le deffus

eft chargé de petites baguettes vertes , qui

de loin reilèmblent à de jolies plumes

ondoyantes , & des bandes étroites d*étoffe y

quon pfendroit pour de la barbe , pen«

dent de la partie inférieure. Nous n*avons

vu que deux fois des hommes couverts
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de ce mafque. Les Infulaires qui les por- «

coienc , arrivèrent à la hanche des -vaif- 'iSiîîJ^*

féaux en riant , & faifant des geftes de

farceurs : nous jugeâmes que c*écoit une

mafcarade. Nous n'avons pu découvrir s'ils

fe fervent de ces mafques pour garantir

leur tête des coups de pierre, objet au-

quel ils feml^ent plus propres, ou s'ils les

emploient dans^ quelques-uns de leurs jeux

publics , o>: enfin s'ils n'en font ufage que

dans les mascarades.

On a déia REifAKQué que les Naturels

des îles Sandwich fe rapprochent plus desf

habitans de la Nouyelk-Zélande , dans

leurs manières & dans leurs coutumes

,

que des Infulaires des îles de la Sçciété ^

ou des îles des Amis ^ dont ils fe trouvent

moins éloignés. Ils s'en rapprochent fur-

tout par leur manière de vivre , en petites

bourgades ou villages de cent à deux cens

ttiaifons, qui font bâties les unes près des

autres , fans régularité , & qui commu-

niquent entr'elfes par un chemin tortueux.

En général ,. ces habitation^ font flanquées , ^
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du côté de la mer , de murs en pierres

Maa ' niol>iles & détachées , qui vraifemblablc-

mène leur tiennent lieu de remparts : on

a décrit leur fot^e plus haut. Leur gran-

deur varie, de dix-huit pieds de longueur

fur douze de large, à quarante-cinq fur

vingt-quatre. Il y en a de plus étendues :

la longueur de celles-ci eft de cinquante

\ pieds , leur largeur de trente , & elles font

entièrement ouvertes à lune des extrémités.

On nous dit quelles font deftinées aux

voyageurs & aux étrangers qui font peu

de fejour dans nie. ^ :^i i:^yi:-. ^p
«, Quant à rameublement des cabanes,-

décrit fort exadement par le Capitaine

Cook y je me contenterai d obferver qu'on

trouve à lune des extrémités , les nattes fur

lefquelles ils couchent j & qu'il y a des

couffins de bois, ou des efcabelles de nuit,

qui refTemblent parfaitement à ceux des

Chinois. Quelques-unes des piaifons les

plus belles , font précédées d'une cour ,

environnée d'une jolie paliiTade , ôc de

cabanes plus petites , occupées par les do-
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hieftiques. Communémenc ils mangent &c

ils fe repofenc dans cette cour pendant la

journée. Nous remarquâmes aufli, fur les

flanS des collines, &c au milieu des rochers

efcarpés, pluHeurs trous ou cavernes qui

nous parurent habitées ^ mais comme un

ouvrage d'ofier en fermoir Tentrée , & que

nous vîmes un rempart de pierre qui tra-

verfoit rintcricur de la feule que nous

ayions viHtée , je penfe que ce font des

lieux de retraite, qui leur offrent un afyle,

lotfqu'ils font attaqués par lennemi.

Les classes inférieures du peuple »

mangent principalement du poiffon de des

végétaux , &^^ fur - tout des ignames , des

patates douces , du tarrow ^ des bananes >

des cannes de fucre > & du fruit à pain.

LeS; Infulaires d'un rang plus élevé , y
ajoutent de la chair de cochon èc de

chiens , apprêtée de la même manière

qu'aux lies de la Société : ils fê nourriffent

auilî de volailles qui font domeftiques

comme les nôtres, mais qui ne font ni

abondantes ai fort edimées. M. Cook a

ANN.1779,
Mars. ^
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obfcrvé que le fruic à pain , & les ignames t

ANN.1779.
^jçjçnj pçy communes , lors de notre

première retâche , & qu'on en faifoic cas >

aind qu'ont prifes les chofes rares. Il n'en

fut pas de même à Tcpoque de notre fé-

conde vifîte , & il ef); très-probable que

ces végétaux croisant pour lordinaire ,

dans l'intérieur du pays , la brièveté de

notre réjpur à la baie de IVymoa , ne donna

pas aux Naturels le tems de nous en ap-

porter. Ils Talent leur poiflon , & ils le

confervent dans des gourdes, non , comme
nous nmagfnâmes d'abord, pour fe mé-

nager des provisions dans les tems de di-

fette , mais parce qulls aiment mieux les

alimens falés \ car nous reconnûmes que

les Erees , eux-mêmes , avoient coutume

de faler également dès morceaux de co-

chon , & que c'étoit pour eux une grande

firîandife.

Leur cuisine eft précifément de refpcec

de celk qu'on a déjà décrit en parlant des

autres îles de la m'::r du Sud, Ô£ quoique

le Capitaine Cook fc plaigne de l'aigreur

de
s i\

to.
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ide leurs puddings de tarrow^ on nous en

a fervi de fi bons à la baie de Karaka-^ MarsV'

kooa 4 que je dois , par reconnoifTance ,

les juftifîer fur ce reproche général , & dé-

clarer que je n'en ai jamais mangé de meil-

leurs , même aux îles des Amis, Il fauc

remarquer cependant, qu'ils n*avoienc pas

encore imaginé Tare de conferver le fruit à

pain , & d'en faire , à l'exemple des habi-

tans des ilcs de la Société ^ une pâte aigre-

lette appellée mahie : ce fut un plaiHr pour

nous de pouvoir leur apprendre cet utile

fecret > & de leur témoigner ainti notre

reconnoiflance , des foins hofpitaliers & gé-

néreux dont ils nous avoient comblé. Ils

font extrêmement propres dans leurs re-

pas , & nous convînmes tous que leur ma-
nière d'apprêter les nourritures animales

& végétales eil fort fupérieure à la nôtre.

Les Chefs commencent toujours leurs re*

pas, par boire une liqueur tirée de la ra-

cine de poivre. Les femmes ne mangent

pas avec les hommes , & l'ufage du porc »

de la tortue, & de quelques efpèces de ba-

Tome FIL H
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' I nanes , leur eft interdit , ainfî qu'on Ta déjà

^NN.1779. dit. Elles confennrent bien à manger avec
Mars.

nous du cochon , mais elles craignirent

d*être vues , & nous ne pûmes les dé-

terminer à goûter de la tortue , ou des

efpèces de bananes qui leur font défen-

dues. *. .:..
A.

Il Y A LIEU de croire qu'ils pafTent

'

leur teras dune manicre très - fimplc' &
peu variée. Us fe lèvent avec le foleil

,

& après avoir joui de la fraîcheur du

matin , ils vont fe repofer quelques heu-

res. La conftrudion des pirogues & des

nattes occupe les Erees ,• les femmes fabri-

quent les étoffes , & les Towtows font

chargés fur-tout du foin des plantations &
de la pêche. Divers amufemcns rempliilènc

leurs heures de loidr. Les jeunes garçons

& les femmes aiment paflionnément la

danfe j &c les jours d'appareil , ils ont des

combats de lutte & de pugilat, bien infé-

rieurs à ceux des îles des Amis , comme on

l'a obfervé plus haut.

Leurs danses refTemblcnc beaucoup

/
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oti

up

plus à celles des habicans de la Nouvelle-

Zélande , qu'à celles des O-Taïtiens ou

des Naturels des Amis, Elles font précédées

d une chanfon , d'un mouvement lent &
grave , à laquelle toute la troupe prend

part en remuant les jambes , en fe frappant

douceiT ent la poitrine , avec des mouve-

mens & des attitudes qui ont beaucoup

d aifance & de grâce j ainii , elles fc rappro-

chent en tous les points de celles des îles

de la Société, Lorfquc ce prélude a duré

dix minutes , l'air & les geftes prennent

par degrés un mouvement plus vif qui

augmente jufqu a ce que les adeurs ne

puifTenc plus en foutenir la fatigue : cette

partie du fpedacle fe retrouve en entier à

la Nouvelle-Zélande ; & , dans l'une &
dans lautre île , celui qui s'agite le plus

& le plus long-tems, eft réputé le meil-

leur Da^ifeur. il faut obfcrver , néanmoins

,

que les femmes feules figurent cette danfe ;

que la danfe des hommes eft à-peu-près

celle des petits grouppcs d'adeurs que

nous vîmes aux îles des Amis , & qu'on

Ai\N.i779,

Mars.

•
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rappellcroic peut-être d'une manière plus

^S."' convenable , un accompagneroenc de la

mufique , formé de mouvemens du corps

,

qui s'accordent avec les notes d'une façon

agréable ^ mais , comme nous fumes fpec-

tateurs de pluiîeurs combats à coups de

poing ,
pareils à ceux qu'on exécute aux

îles des Amis , il eft probable qu ils ont

âulli leurs grandes danfes , exécutées par

une multitude de perfonnes des deux

lexes. .

Leur musique inftrumentalc eO: auffi

plus groffiere , car fi j'en excepte des tam*

bours de diverfes grandeurs , ils n'ont n*

flûtes , ni chalumeaux , ni inftrumens d'au-

cune efpèce. Mais les airs qu'ils chantent en

parties y (a)àL qu-ils accompagnent d'uft

(^a) Comme des perfonnes très-verfées dans la

Mufique , doutent beaucoup que les Naturels

des îles Sandwich chantent en parties ^ ^ que

ce fait feroit très-curieux , fi on le démontroit clai-

rement , je regrette de ne pouvoir en donner

des preuves pofitives.
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mouvement doux des bras , de la même =s
manière que les Naturels des îles des Amis , jÀ^nl^

ibnt d*un effet agréable.

Les Naturels de ces îles jouent beau-

coup. Ils ont un jeu qui reiTemble Hngu-

lièrement à notre jeu de dames j mais iî

Ton peut en juger d'après le nombre des

cafés , il efl bien plus complique. Le da-

mier a environ deux pieds de longueur

,

Le Capitame Burney & M. PhilPips , aujour-

d'hui Capitaine des Troupes de la Marine , qui

Tun & l'autre faventaiTez bien la MuHque, croient

que ces Infulaires chantoient en parties^ ceft- à

-

dire que pliifieurs d entr'eux chantoient enfêmble

fur difïërents tons , qui formoient une harmonie

agréable.

Selon le rapport de ces Meflîeurs , les Natu-

rels des îles des Amis étudioient leur rôle avant

de le jouer en public -, & ils (àvoient que les tons

différents font utiles, à l'harmonie y ils répé-

toient leurs compolitions ea particulier , & ils

rejettoient les mauvaifes voix , avant de fe don-

ner en fpeâacle à ceux qu'ils fuppofoient Juges

de leurs talens en Mudqiic.
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s & il ell divifc en deux cens trcnte-huît

jjfâj,^^' cafés , difpofées fur dix - fept lignes j ils

emploient de petits cailloux blancs & noirs

qu'ils font marcher d une café à l'autre.

Dans leurs concerts réguliers» chaque homme

avoir un bambou dont il frappoit la terre : ces

bambous étoient de différente longueur , &
rendoient des tons différents : chacun' des Ac-

teurs , aidé par le fon de cet inftrument , répétoit

le ton de fon bambou, en y adaptant des paroles»

& le faifantà fon gré bref ou long. Dé cette ma-

nière , ils chantoient en chceur , & non - feulement

à lodave l'un de Fautre , félon là nature de leurs

voix , mais en formant des accords qui ne déplat-

foient point à l'oreille.

Il ne fera pas aifé de répôndîre' ^ ces fàîès pair

des raifonnemens : d'un autre côté, il ïi'eft pas

vraisemblable qu'une peuplade groffiere foit arrivée

par hafard , à un degré de perfedion dans la Mu-

fique , auquel nous croyons qu'on ne peut par-

venir qu'à force d'étude , & lorfqu'on connoît le

fyftême Se la théorie fur lefquelles une ronipo(î-

tion mufîcale eft fondée. Ce miférable Jargon de

nos Pfalmodiftes de campagne , qu'on peut re-

garder , avec raifon , comme le premier degré du
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* Ils ont un autre jeu qui confifte à ca-

cher une pierre fous un grand morceau Mars.
^*

d ecofTe que lun d'eux chitifonne , de ma-

lai-

de

Ire-

dti

contre - point , ou de l'art de chanter ea pUv

fieurs parties , ne peut lui-même , malgré la

mauvaife exécution qu'on remarque dans nos

Eglifes , s'acquérir qu'après beaucoup de temps

& d'ufage. On a donc peine à croire y qu'une

Tribu' à demi-barbare Toit arrivée natiireUementf

à des combifaifons dont on n'efl: pas sijr que les

Grecs Se les Romains , avec tous leurs raffine-.

mens en Mufîque , & les; Chinois , le peuple de la

terre le plus ancienneijiént civilisé , aient fait la

découverte. ^
.

Si le Capitaine Biurney, fils de l'homme peut*

être de ce fiécle qui fait le mieux la théorie de la

Mufîque , avoit noté les accords que chantent

les' Naturels des îles Sandwich, JSc (î les oreilles

des Européens avôient pu fupporter ces accords

,

il ne refteroit plus aucun doute fur ce fait j mais»

dans l'état où en font les chofes , je penfe qu'il

y ai^rpit de la précipitation à afliirer qu'ils con,

noiflent ou ne connoiflent pas le contre-point

.

& j'ai bien peur que la queftion ne demeure in-
'

décife.

H4
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nicrc qu'il eft très -difficile de diftingucr

Mais, où fe trouve la pierre. L*advcrfairc frappe

avec un bacon , la partie de 1 étoffe , où

il la fuppofe^ & comme il y a beaucoup à

parier qu il ne rencontrera pas jufte >

en fait contre lui des gageures, dont la

proportion varie félon l'opinion qu'on fc

forme de rhabileté des joueurs.

Les jeunes garçons de les filles aiment;

extrêmement les courfcs , & les fpe£l;ateurs

parient pour ou contre les coureurs^ J'ai

vu un homme qui fe déchiroic les cheveux,

& qui fe frappoit la poitrine , parce qu*it

. avoic perdu à Funè de ces courfés trois

haches , qu'il venoit d'acheter de »nou$ >

SiC qu'il avoic payées ayçc U moitiç de iês

richeflcs. .., -;. tuor; :; . .;:H

Nous n'avions rencontré nulle part ,
'

d'auflî habiles nageurs que les hommes &c

les femmes de ces îles: ce n'cfl pas feu-

lement par néceflité qu'ils s'adonnent à

cet exçicicc , il leïir offre un dJvertifFç-

ment dont Us font paflîonnés* Nous les

avons vu à la baie de Karakakooai s'y
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livrer d'une manière qui nous parut très-

dangereufe & fort extraordinaire , & qui

mérite une defcription particulière.

Le ressac qui bat la côte autour de la

baie , fe prolonge à environ cent cin-

quante verges du rivage ; les vagues

renfermées dans cet efpace, s accumulant

par le peu de profondeur de la mer , (g

brifent contre la grève , avec une violence

prodigieufe. Lorfque par un tems ora-

geux , ou par une très-grofle houle , Fim-

pétuofîté du refTac eH; parvenu au dernier

degré , ils profitent du moment, pour goû-

ter les plaifirs de ce jeu , dont voici les

détails. Vingt ou trente hommes , pren-

nent chacun une longue planche étroite >

arrondie aux extrémités , & ils partent

enfemble de la côte. Ils plongent par-

defTous la première vagué qu'ils rencon-

trent^ fë laifTant enfuite rouler par cette

vague , ils reparoifTent au-delà , & ils fc

hâtent de nager , afin de fe porter plus

avant dans la haute mer. Ils plongent

par-deflous la féconde vague qui arrive.

Ann.i77}>,
Mars. ^
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ANN.1779. & ils tournoycnc aycc elle , ainfi qu'a-

vec la première. La grande difficulcé con-

fiée à faiiir Findant favorable pour pion*

ger deffous \ car s'ils le laiilènt échapper

,

ils font pris par le refTac , & rejettes en

arrière d'une façon violente , & dans ce

cas, ils ont befoin de toute le«r adreHe,

pour n'être pas écrafqs contre les rochers.

Quand:,, après ces efforts multipliés , ils

ibnt parvenus au<-delà du reifac , ils trou-

vent la mer plus tranquille > ils fe pla-

cent çnfîn fur leur planche, &* ils fe dif-

pofent. à. regagner .le .rivagcXiç re/Tac

ctanç co/npofé de. vagues , dont la troi-,

fièmt., tpujoursbeai^oup plus groffe que

les deuj^ premières^, s'avance plus loin que

les deux autres, quiie brifenc dans l'efpace

intermédiaire, leur premier ob;çt eft defe

placer au fommet de ççlle-çi , qui les

pouffe vers la grève
,
avec une rapidité

étonnante. S'il leur arrive de fe placer

/ mal-adçoitement fur les lames plus petites i

qui ie brifent 'ayant d'atteindre la terre

,

ou $'ils ne peuvent maintenir au fommet
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ije la vasue , fur laquelle ils fe trouvent,
^

leur planche dans unei podcion convena- Mari.

ble , ils font çxpofés à la fureur de la va-

gue qui fuit , & popt réviter , ils font

réduits à plonger de nouveau , &: à re«

gagner lendroit d'où ils font partis. Ceu^ç

qui parviennent à atteindre la côte , onc

encore à affronter un dernier péril » le

plus grand de tous. Le rivage étant dé-

fendu par une chaîne de rochers , quj

offrent çà & là une peiiite puverture , il

faut qu'ils. faffeot pafler leur planche par

une de ces . ouvertures , ou s'ils n'en vien^

lient pais à ^ue , il faut qu'ils» la quittent

îivant de gngncr les rochers , & que rc-r

plongeant fqus la vague , ils retouroenç

fur leur pas , afin de mijeuX prendre leurs

dimen/ions. Cette maladreffe, entraîne uno

forte de honte; elle entraine de plus, la

perte de la planche que j'ai vu fouvent

,

non fans frayeur, mife en pièces , au mo-

ment où rinfulaire la quittoit. Leur har-

dieffe & leur dextérité, dans ces manœu-

vres difficiles & dangereufes nous étour
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E nercnc exrrcHiemenc , & il faut prefque en

Mars, avoir cte le témoin pour les croire. ( a )

Un accident qui fe paifaTous nos

yeux , prouve qu'ils font familiarifés de

bonne heure avec ces fortes de dangers j

qu'ils ne leur infpirent plus de frayeur , &
qu'ils les affrontent fans aucune peine. Une

pirogue qui portoit une femme & fa petite

^
famille chavira \ l'un des enfans , qui , je

crois , n'avoit pas plus de quatre ans , pa-

rut enchanté \ il nagea d'un air joyeux j il

fit cent paffes autour de l'embarcation ,ju(^

qu'au moment on on la releva.

Outre les amulemçns que. j'ai déjà

décrits , les petits enfans en ont un qui les

occupe beaucoup y & qui n'annonce pas

peu de dextérité. Ils prennent un bâton
*' court garni d'une cheville épointée aipc

deux bouts, qui le traverfe à une des ex-

trémités , & qui déborde de chaque côté»

(<i) On a décrit , Fol. IIj pag, 5 6' fuiv. l

un amufement desO-Tâïtiens qui reffemble wn

peu à celui-ci. \.
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à'peu-près d'un poi^pe : ils jeccenc en lair

une boule de feuilles vertes, affujeccies par

des fils, & ils la raififlenc avec la pointe

de la cheville i ils la rejettent tout de

fuite , en donnant un foubrcfaut à la che-

ville , 6c après avoir fait tourner leur bâ-

ton , ils la ratrappent avec l'autre bout de

la cheville -y de cette manière , ils la re-

faififfent tour-à-tour par les deux bouts >

pendant un tems confidétable y & fans ja-^

mais la manquer. Ils ne montrent pas

moins d'adreiïe dans un fécond jeu de la

même efpèce : ils jettent en Tair un cer-

jcain nombre de boules dont je viens de

parler , & ils les refâifîfTent fucceiHvement;

nous avons vu une multitude de petits

enfàns s'exercer ainiî , avec cinq boules à-

la-fois. Les jeunes gens des îles des Amis

connoiffent ce jeu.

Les méthodes de culture & de naviga-

tion, que fuivent les habitans des diffé-

rentes îles de la mer du Sud , fe reflem-

blent beaucoup , & il me refle peu de

cbofe à dire fur cette matière. Le Capi-

ANN.1779.
Mars.

/
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caine Cook a déjà défric les pirogues que

Marl^^ ïïous vîmcs à Atooi* Les embarcations

' des autres îles de ce grouppe , (ont prc-

cifémenc les mêmes : la plus grande que

nous ayions apperçue étoic double , & elle

appartenoic à Terreeoboo ^ elle avoir foi-

xante-dix pieds de longueur , trois & demie

de profondeur, & douze de large , U elle

ctoit compofée de deux arbres.

- On a déjà parlé de leurs progrès dans

la fculpture, la peinture des étoffés , &
la fabrique des nattes. Les jattes dans

lefquelles les Chefs boivent Vaya , font

les ouvrages du premier genre , les plus

curieux que nous ayions vus durant notre

féconde telâche : leur diamètre e(l commu-

nément de huit ou dix pouces: elles font

' parfaitement rondes, & très-bien polies :

trois , & quelquefois quatre petites figures

humaines , qui ont différentes attitudes

,

les fupportenc. Il y en a qui repofent

fur les mains des figures , étendues au-

deflùs de la tête j d'autres pofent fur la

tête &: les mains, & d'autres font appuyés
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fur les épaules. On m'a die que la propor- —
tion de CCS figures eft très - cxadkc , qu elles mûI^'^

font trcs-fînies , & même que l'effort des

mufclcs y eft bien marqué.

' Ils tirent leurs étoffes de la même
matière , & il les manufadurent de la

même façon qu aux ilcs des Amis & aux

îles de la Société, Celle qu'ils veulent

peindre , eft d'un tiffu épais & fort *, elle

e(l compofée de plufieurs doubles réunis

l'un à l'autre , au moyen du battoir j ils

la découpent dans> fa longueur , de ma-

nière à lui laifTer une largeur qui eft ordi-

nairement de deux ou trois pieds , & ils y -

appliquent leur peinture , dont ils varient

les formes, avec uncprécifîon, & une ré-

gularité de deflein , qui annoncent beau-

coup de goût & d'imagination. Us prolon-

gent les modèles les plus compliqués

d'une manière très-exa£te, & cela eft d'au-

tant plus furprenant, qu'ils n'ont point

d'empreintes , qu'ils prennent toutes leurs

mefures à l'œil , & qu'ils n'ont d'autre pin.

ceau qu'un morceau de bambou : la main
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qui applique la peinture , eft foutenuo

j*^779« par un autre morceau de bambou , félon

î'ufage de nos Peintres. Les baies & les

fubftanccs végétales quont indiqué nos

premiers voyages , en parlant des Arts

des O-Taïtiens , fournifTent les couleurs.

Les détails relatifs à la peinture;

font du département des femmes, àc on

les appelle Kipparee ; il faut remarquer

qu'ils donnèrent toujours le même nom à

notre écriture. Les jeunes femmes nous ôte-

rent fouvent la plume des mains , & elles

nous montrèrent qu'elles favoient s'en fer-

yiraufTi-bien que nous : elles nous difoienc

en même - tems que nos plumes étoient

inférieures aux leurs. Elles regardent une

feuille de papier chargée d'écriture, commo

une pièce d'étoffe peinte à notre mode

,

& nous eûmes des peines infinies à leur

faire comprendre que nos figures tracées

fur le papier , ont une fignifîcation que les

leurs n'ont pas.

Leuks nattes font de feuilles de pan-

danus « S^ elles offrent , ainfî que leurs

étoffes

,
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étoffes , de jolis defîins & diverfes cou- «r

leurs. Le fond de quelques-unes eft verd Mars^.

pâle, femé de quarrés, ou de rhomboïdes

rouges > d'autres font couleur de paille >

tachetées de verd : il y en a qui pré-

sentent de jolies rayures en lignes droites

ou ondoyantes , rouges & brunes. On ne

trouve certainement nulle part , des nat-

tes audi fortes, aufîî fines , ou auilî belles» ^

Leurs hameçons de pêche font de na-

cre , d os , ou de bois : de petits os , ou de

récaille de tortue , en compofent la pointe

& \{:s barbes. Leur grandeur & leur forme

varient -y mais les plus communs ont à-

pcu-prèj deux ou trois pouces de lon-

gueur, & ils refTemblent à un petit poif-

fon i une touffe de plumes attachée à la

tête ou à la queue , tient lieu d amorce.

Ceux dont ils fe fervent pour prendre

les requins font très-gi:ânds , car leur lon-

gueur eft en général de fîx ou huit pou-

ces. Leur force & leur beauté ont de quoi

furprendre, quand on fonge à la matière

dont on les tire, &: en effet, nous avons

Tome FIL l
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— reconnu en les cfTayant , qu'ils font fort
ANN.1779.

r ' • A
^

Mars, lupeneurs aux nôtres.

Leurs lignes de pêche , les cordes avec

lefquelles ils fonc des fiîecs & d'autres ou-

vrages , ont différens degrés de fînefle : ils

les tirent de Técorce du wut^ « ou de

l'arbre à étoffe , qu'ils tordent dV.ic ma-

nière égale & jolie dans tous les points

,

^ ainfî que nous tordons nos fils , & ils peu-

vent aînfi les rendre auffi longues qu'il

leur plaît. Ils ont une efpèce de petite

corde plus £ne encore , qu'ils tirent de

récorce d'un petit arbrifTcau appelle areC'

mak : ils font les plus belles avec des che-

veux j mais ils ne fe fervent de ces derniè-

res que dans les chofes d'ornement. Ils

. fabriquent en outre , avec l'enveloppe

fibreufe de la noix de cocos , des cordages

plus gros , qu ils confomment fur leurs pi-

rogues. Nous achetâmes quelques-nn» dé

ceu^-ci pour notre ufage , & nous les

trouvâmes très - bons , pour de petites

manœuvres courantes. Ils fabriquent de

^lus une autre efpèce de cordage qui efl

I
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plat , & extrêmement fore : ils remploient -

fur- tout à attacher la toiture de leurs ^MaJ.'^'

maifons , & ce qu'ils veulent ferrer d'une

manière falide. Cette dernière n'eft pas

cordormée, comme les premières efpèccs :

ce font les parties fîbreufes de l'enveloppe

de la noix de cocos , treflées avec les

doigts , félon la méthode que fuîvent nos

matelots pour travailler les pointes des gar-

cettes de ris.

Ils se servent beaucoup de leurs

gourdes , qui font d'une grandeur û. pro-

digieufc , que quelques - unes contiennent

de dix à douze gallons, & afin de les ren-

dre plus propres a luiage qu'ils en veu-

lent faire , ils leur donnent différentes

formes : pour cela , ils les enveloppenr

de bandages , tandis qu'elles font encore

fur pied. Ainfi , ils leur donnent la forme

v>b]nnguc & cylindrique
, parce qu elles

renferment plus aifément leur équipage

de pêciie. D'autres ont la forme d'un

plat : celles-ci contiennent leur fel , leurs

provifions falécs , leurs puddings , leurs

^ li
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5 Végétaux , &c. Ces deux efpèccs ont de

Mars!^^' jolis couverclcs qui ferment bien exade-

ment , & qui font de la même matière j

d'autres ont précifément la forme d'une

bouteille qui a un long col j ils y gardent

leur eau. Au moyen d'un fer chaud , ils en

altèrent la furfàce , de façon qu'on les croi-

roit peintes , & qu'ils femblent y avoir tracé

des dci ] ' :légans & agréables.

Parmi lUS arts des habitans des îles

Sandwich y il ne faut pas oublier celui de

faire du fel : ce fel efl très - bon , & nous

nous en fournîmes abondamment durant

notre relâche. Leurs falines font des quar*

rés, en général, de fix ou huit pieds de

longueur & de largeur , creufées en terre

fur une profondeur d'environ huit pou-

ces , & revêtues d'argille. On les établit

fUr une couche de pierre , près de la laifïe

de la mer haute ^ on y conduit l'eau falée

par de petits foffés qui en font remplis , &
Je foleil opère promptement l'évaporation.

Le fel que nous achetâmes à Atooi de à

XOncehcow , lors de notre premier féjour
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ctoît brun & falc 5 mais celui que nous

nouf procurâmes enfuice à la baie de Ka- m J».^'

rakakooa , étoic blanc , d'une excellente

qualité , & nous y en trouvâmes une

quantité confîdérable. Outre la portion

que nous employâmes, à la falaifon du

porc, nous en remplîmes toutes nos ban-

ques, & la Réfolmion feule en embarqua,

feize poinçons.

Des piques, des dagues ^ppellées pa^

hooas^ des maflues & des frondes , forment

leurs inftrumens de guerre. Les piques font

d'un bois dur & folide, qui refTemblo

beaucoup au bois d acajou , & il y en ade

deux efpèces. Les premières ont de fix à
huit pieds de longueur, elles font bien

polies , & leur épaiflèur augmente peu-à-

peu depuis lextrémité , jufqu'à environ un

demi-pied de la âêche , laquelle fe ter--

mine brufqncment en pointe, &fe trouve

garnie de cinq ou fîx rangs de barbes. 11^

n'eft pas hors de vraifemblance qu'ils s'en^

fervent quelquefois comme d'une javeline,

Les fécondes qui , en général , compofoient

.
.' u
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rarmurc des guerriers d'Owkyhee & d'A"

^^MaîU^ /oo/ , ont douze ou quinze pieds de lon-

gueur , àc au lieu d'être barbelées , elles ic

tertninent , vers la pointe , de la même ma-

nière que leurs dagues.

La dague , ou Icpakooa , eft d'un bois

noir & lourd , qui reflemble à l'ébene. Sa

longueur eft d'un à deux pieds : le man-

che eft traverfé d'un cordon , par lequel

les Naturels la rufpendent à leur bras. Le

Ledcur, en jettant les yeux fur la figure

yi de la planche LXVII , verra qu'elle eft fâ

forme.

Les massues font indifféremment de

pluficurs fortes de bois j le travail en eft

groffier , à: il y en a de diverfes formes &
de diverfes grofleurs. v .

-«?• •"

Les frondes n'ont rien de particulier

,

& fi l'on ne plaçoit pas la pierre fur un

morceau de natte , aU' lieu de la placer

fur un morceau de cuir-, elles ne difFc-

rcroient point du tout de nos frondes or-

dinaires.. „• '
'•,. .;.-. .jhiiu .rJ'fï^-^
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CHAPITRE VII I.

Suite de la Dçfcription géné^

„ raie des îles Sandwich : Gou-

vernement: Le Peuple efl divifé

en trois clajjès : Autorité de

VEree-Taboo : Généalogie des

Rois d^OwHYHEE & de Mo-
WEE: Pouvoirdes Chefs:Etat des

- claffès inférieures : Châtiment des

' crimes : Religion : Société de

Prêtres : VOrono : Les Idoles

du Pays : Airs que chantent les

Chefs avant de boire VAvA :

C- Sacrifices humains : Ces Lnfu-

f laires s^arrachent les dents de

devant : Idées fiir une vie à ve-

, nir : Mariasses : Trait remar^

1 4
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quable de jaloujie : Rites funé-

raires,

\ Il est évident que les Naturels de

Mars, ces iles ionc divifés en trois claiTes. Les

Erees , ou les Chefs de chaque diftrî£t

,

forment la première : l'un d'eux cft fupc-

rieur aux autres , & on l'appelle à Owhy^
hecy Eree-^Taboo & Eree-Moee : le pre-

mier de ces noms annonce fon autorité

abfolue , & le fécond indique que tout le

monde cft obligé de fe profterncr devant

lui , ou félon la fîgniâcation de ce terme,

de fe coucher pour dormir en fa pré-

fence. La féconde claffe eft compofée de

ceux qui paroifTent avoir des propriétés

fans aucun pouvoir. Les Towtows , ou les

.

domeftiques qui n'ont ni rang ni proprié-

té , forment la troilîcme.

Si je voulois établir un fyftême far la

fubordination, de ces çladcs entr'elles , je

mecarterois de la ftri^be véracité qui»

dans les ouvrages de cette nature , eft

plu$ fatisfaifante y que les conjedures Iqs
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plus însénicufcs. Je me contenterai donc ^"—

^

de rapporter les faits dont nous avons Mars,

été les témoins, 6c d'indiquer les détails

fur le(quels je crois qu'on peut compter. Je

laiflerai enfuite au Ledeur , le foin de fe

former une idée de la nature du gouver-

nement des îles Sandwich.

La manière dont Terreeoboo , ou

VEree Taboo è^O-whyhee fut reçu à Ka-

rakakooa ^ lors de fa première arrivée»

nous annonça clairement qu'il étoit revêtu

d'un grand pouvoir & d'une très^grandô

dignité. Nous vîmes que tous les Naturel^

fe profternoient à l'entrée de leurs mai-

fons : deux jours auparavant, les pirogues

avoient été tabooées , ceft-à-dirc quon

leur avoit défendu de fbrtir , & cette cM- < *

fenfe fjbfîfta jufqu au moment où elle fut

levée par le Prince. Il revenoit de Mo-
wee t dont il réclamoit la podeilion e^'

faveur de fon fils Teewarro , qui avoit

époufé la fille unique du dernier Roi de '

cette île , & il faifoit pour cela , la guerre

à Tahee-Tcrree , frew du Monarque dè^
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s funt. La plupart de fes guerriers l'avoicnt

iV!;ir«J^
fuivi dins cette expédition j mais nous

ne pûmes favoir Ci leur fcrvice avoir été

volontaire , ou une forte de vaflalité qu en-

traînent le rang & les propriétés dont ils

jouifTent. -
*

D'après ce que j'ai dit de Kaoo dans

le Journal , à l'article du i & du 3 de

. \ Février, il eft démontré qu'il levé des tributs

fur les Chefs inférieurs. "'''

J'at £>éja remarqué que Terreeoboo

*^ui donne des ordres à Owkykee & Pcr-

reeorannee qui commande à Woahoo ,

font les deux Chefs les plus puifTans de

ces îles. L^s autres îles pkis petites font

foumifes à l'un des deux. Terreeoboo ré-

clamoit au nom de Tcewarro fon fils &
fon héritier préfomptif , -Mowee & fes dé-

pendaïKces , ainfî que je viens de le dire 5

^cooi écOrfeeheow étoicnt gouvernés par

les petite ^h àc^ Perreeoranncé. *

^

2' La GÉHéAtoGiE fuiVantc des Rois d'O*

•whyfue il it MoSvèey<im j'ai tirée de la

convcrfation 'des Ptfêtres , durant notrfc

/ • ^ . .
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féjour au Morai de la baie de Karaka- -.

kooa , renterme tout ce que jai pu de- Mais.

couvrir fur l'hiftoirc politique de ces îles:

il y cft feulement qucftion des quatre

Chefs
, prédéccfTeurs de ceux qui gou-

vernent aujourd'hui : on m*a dit que cha-

cun d'eux étoit parvenu à un âge très-

avancé.

i.° PooRAHOo Awkykaia, Roi d*OwAy-

kee , n'eut qu'un fils , appelle Necrooa-

gooa. Mowee étoit alors gouvernée par

Mokoakea, qui n'eut auffi qu'un fils nom-

mé PapikanecoU.

> 1.** NeerooqqoA eut trois fils , dont l'aî-

né portoit le nom de Kahavee, & Papi-

kaneeou, dela.cacede Mowecy eut un fêul

fils , appelle Kgowrceka.

3.* Kahavee n'eut qu'un fils, Kayene-

wee à Mummow : Kaowreeka , Roi de

Mowee , en eut deux , Maiha-Maiha, &
Taheeterree , dont le dernier cft mainte-

nant reconnu par un parti , pour Chef de

Mowee* ..''
^:, 4.?: Kayçnewee à Mummow eue deux
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fîls , Tcrrceoboo & Kaihooa : Maiha^

Mari/' Maiha , Roi de Movee , n eut point de

.• fils , mais il laifTa une fille , appellée

Roaho.

5.**,Terreeoboo, Roi aftuel d'Ow'^y-

hee , a eu de Rora-Rora , veuve de Maiha-

Maiha, le dernier Roi de Mowee , un fil^

nommé Tecwarro j ce fils a cpoufc Roa*

ho , fa fœur utérine. C*e(è en vertu de

cette alliance qu'il réclamoit , lors de

notre relâche , Mowee & les iles qui en

dépendent. •

Taheeterree , ffcre du dernier Rot,

foutenu par un parti confidérable qui ne

vouloir pas que les domaines païïaflcnt

dans une autre famille , avoit pris les at->

mes , & s etoit oppofe aux prétentions de

fâ nièce. -

Lorsque nous arrivâmes , pour la pr©-'

mièrc fois, fur la côte de Mowee, Tcr-

reeoboo fe trouvoit dans cette île avec

fes querriers ; il défendoit les droits de ùt

femme , de fon fil^. , & de fa belle-fille j il

avoit livré une bataille à fps ennemis y 6c
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battu Tahcctcrrec : nous fumes cnfuitc que .^_ ^^^* ANN.1779»

la difputc sctoit arrangée , que Taheetcr. m»"»

rec doit pofleder les trois îles voiiincs pen-

dant fa vîe j que Teewaro eft reconnu pour'

Chefde Mûwee, & quil fuccédera au trône

d'Owhyhee à la mort de Terrceoboo , &
à la fouveraineté de trois îles voifîncs de

Mo-wee , après la mort de Tahcecerree

Teewaro avoir époufé depuis peu fa Sœur

utérine , ainfi qu'on la déjà dit , & s*il

meurt fans enfàns , le gouvernement de

ces îles pafTera à Maiha-Maiha , dont nous

avons eà fouvent occafion de parler : il

cfl; fils de Kaihooa , frère défunt de Ter*

reeoboo. Si ce Prince mouroit fans enfàns

,

les Infulaires n ont pu nous dire quel fe-

roit fon fucceffeur^ car les deux fils cadets

de Terreeoboo , lun defquels il aime

pafiîonnément , étant nés dune femme

qui n cft pas d'un rang fupérieur , fe
'

trouveront , par cela même , exclus de

tout droit à la fuccedion. Nous n'eûmes

pas occafion de voir la Reine Rora-Rora,

que Terreeobço avoit laiflé à Movvce $ ^
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mais j'ai raconté que ce Prince avoit à

^^M-lir^' ^^ ^"ï'c Kaacc Kabcraia , merc des deux

Princes fur lefquels je donnois des dé-

tails tout-à-heure , à laquelle il étoic fort

attaché»

D'après ces détails hidoriques fur la

généalogie des Rois d'Owkyhee & de

Mowee , ii paroît inconteftable que \q

gouvernement eft héréditaire : il y a ap-

parence auffi que les titres infciieurs &
les propriétés particulières fe tranfmet—

tent de la même manière. Nous navons

rien pu favoir de relatif à Perreeoran-

nee , finon qu il étoit Eree^taboo , & que

{qs petits - fils gouvernoient les îles de

deflbus le vent , & qu il envahifloit les do-

maines de Tahee-tenee : nous navons pas

découvert fois quel prétexte. -

Le pouvoir des Fri es fur lesclaffes

inférieures , nous a paru très-abfolu. Des

faits que j*ai déjà racontés nous démon-

trèrent éettc vérité, prefque tous les jours

de notre relâche. Le Peuple , d'un autre

coté , a pour cjx la foutniffion la plus en-
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& CCD état defclavage contribuetierc , ^
dune manière fenfîble à dégrader refpric Mars.

& le corps des fujecs. Il faut remarquer,

néanmoins que les Chefs ne fe rendirent

jamais devant ncus coupables de cruauté»

d'injuftice , ou même d'infolence à l'égard

de leurs vafTaux ; m^is qu'ils exercent leur

autorité les uns fur les autres , de la ma-

nière la plus arrogante &c la plus opreffîve.

J'en citerai deux exemples. Un Chef fu-

balterne avoit accueilli avec beaucoup de

politeflê le Mafler de notre vaifTeau , qui

croit allé examiner la baie de Karaku"

kooa , la veille de l'arrivée de la Réfolu-^

ùon j voulant lui témoigner de la recon-

noifTance , je le conduiHs à bord quelque

tems après , & je le préfentai au Capitaine

Cook qui l'invita à dîner avec nous. Pa-

reea entra tandis que nous étions à table :

fa phyOonomie annonça combien il étoit <

indigné de le voir dans une podcion fi

honorable ; il le prit à l'inllànt même par

les cheveux, Se il alloit le traîner hors de

•da. chambre : notre Commandant- intep-
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pofa fon autorité, & après beaucoup d'al^

tercation , tout ce que nous pûmes ob-

tenir , fans en venir à une véritable querelle

avec Pareea , fut que notre convive de-

meureroit dans la chambre , qu'il s'y aflcic*

roit par terre , & que Pareea le rempla-

ceroit à table. Pareea ne tarda pas à être

traité auflî durement: lorfque Tcrrceoboo

arriva pour la première fois à bord de la

Réfolution ^Mmhsi'M^ïhsL qui l'accompa-

gnoit , trouvant Pareea fur le tillac , le

chadà de la façon la plus ignominieufe :

nous étions fûrs néanmoins que Pareea étoit

un perfonnage d'importance.

J'ignore jufqu à quel point la pro-

priété des claflfes inférieures de la Peu-

plade cil à labri de la rapacité & du

defpotifme des grands Chefs \ au refte

elle femble avoir peu de chofe à craindre

des voleurs particuliers , car ils laiiTent fans

' gardes & fans montrer aucune crainte ,

non-feulement les plantations qui font dif-

perfées dans toute l'étendue du pays, mais

leurs raaifons , leurs cochons & leurs

étoffes.
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étoffes. J'ai déjà dit que des murailles

féparenc leurs champs cultivés , & qu'ils ^um.^'

placent dans les bois de petits pavillons

blancs par -tout où croifTent des bana-

nes fauvages *, que ces petits pavillons

fervent de limites & de lignes de dé-

marcation , ainfi que les touffes de feuilles

au milieu des campagnes à*0-Taïii, Si

ces faits ne font pas des preuves , on

peut du moins les regarder comme de

fortes préfomptions que le pouvoir des

Chefs n'efl point arbitraire en ce qui re-

garde les propriétés j qu'il eft allez circonf-

crit & aflez déterminé pour engager les

clafl'es inférieures à cultiver le fol , & à

occuper des portions de terrem réparées

les unes des autres.

Nous n'avons pu recueillir que dcs

détails imparfaits de peu étendus fiir iad-

niiniûration de la juflice. Lotfque quelques

individus des dernières clafîcs du Peuple

ont des querelles entr eux , on renvoie la

difpute pardevant un des Chefs , qui efl

vraifemblablement le Chef du diflridtjou

Tome FIL K
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a la perfonne dont ils dépendent. Quand l'un

MaK
^^* des Chefs inférieurs a donné un fujet de

plainte à un Chef d'un rang plus élevé >

les premières imprefîîons que reçoit le

dernier paroifTent être la mefure du châ-

timent du coupable j (î celui-ci a le bon-

heur d'échapper aux premiers tranfports

>^
de la colère de fon fupérieur , il trouve

le moyen , par l'entremife d'un tiers , de

compofer pour fon crime , en donnant

une partie de fes biens & de {es effets.

Nous ne favons rien autre chofe fur ce

point.

La Religion des îles Sandwich reffem-

ble beaucoup à celle des îles de la 5(7-

ciéié & des îles des Amis, Les Morais ,

\qs Whattas ^ les idoles , les facrifîces

,

& les hymnes facrées , font les mêmes

dans les trois grouppcs , & il paroît clair

que les trois Tribus ont tiré leurs notions

refigieufes de la même fource. Les céré-

monies des îles Sandwich font, il eft vrai,

plus longues & plus multipliées , & quoi-

qu'il fe trouve dans chacune ^des terres
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de la mer du Sud , une certaine claflj

d'homme chargée des rites religieux, nous
^^mJ^JJ^*

navions jamais rencontré de fociétés réunies

de Prêtres , lorfque nous découvrîmes

les cloîtres de Kakooa dans la baie de

Karakakooa, Le Chef de cet ordre sap-

pelloit Orono , dénomination qui nous

parut (ignifîer quelque chofe de très-fà-

cré , & qui entraînoit pour la perlonne -

d'Omeeah , des hommages qui alloient

prefque jufqu'à ladoration. Il eft vraifem-

blable que certaines familles jouiflènt feules

du privilège d'entrer dans le Sacerdoce

ou du moins de celui d'en exercer les prin-

cipales fondions. Omeeah étoit fils de

Kaoo & oncle de Kaireekeeaj ce dernier

préfidoit en rabfence de fon grand-pere

à toutes les cérémonies religieufes du

Moral. Nous remarquâmes auffi qu'on ne

laifToit jamais paroître le fils unique d'O-

meeah , enfant d'environ 5 ans , fans l'en-

vironner d'une fuite nombreufc , & fans

lui prodiguer des foins tels que nous nea

avions jamais vu de pareils. Il nous fembla

K *
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qu'on mettoic un prix extiême à la con-

^^ars!^^* Nervation de Tes jours, & qu'il devoir fuc-

céder à la dignité de fon perc.

^
J*Ai DEJA DIT qu on accorda au

Capitaine Cook le titre èiOrono , & tous

les hommages qu'il entraîne : il eft fur d'ail-

leurs qu'ils nous regardoient en général

^

comme des individus d'une race fupé-

rieure a la leur , & ils répétèrent fouvent

que le grand Eatooa rélide dans notre

pays. Ils donnent le nom de Koonoorae-

kaice à la [petite figure dont j'ai parle
,

comme de l'idole favorite du Morai de la

Baie de Karakakooa; ils nous obfcrverent

que c'étoit le dieu de Terreeoboo , & qu'il

réfidoit aufli parmi nous.

Les MoRAis ^ l'intérieur & le dehors

Ses maifons , offrent une variété infinie

de ces figures , auxquelles ils donnent diffé-

tens noms : mais nous nous apperçûmes

bientôt qu'ils en faifoient peu de cas , car

ils en parloient avec mépris , & ils vou-

loient les échanger contre des bagatelles.

Au rcfte , il y en avoit toujours une qui
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etoit en faveur , & a laquelle ils prodi-

guoient leurs hommages ; cane que duroïc Mars»

cette préférence , ils la paroient avec une

étoffe rouge -, ils batcoienc du tambour,

& ils chancoienc des hymnes devant elle»

ils dépofoienc à fes pieds des touffes de

plumes rouges , & des végétaux de diffé-

rentes efpèces j ils laiffoienc pourrir un petit

cochon ou un chien fur le ffkaua qui (ô

trouvoit aux environs.

Quelques-uns de nos Meffieurs , qui

defcendirenc ^u fond dune baie fituée au

Sud de celle ae Karakakooa , furent con-

duits dans une grande maifon , où ils troii.

verent une figure humaine noire qui étok

appuyée fur fes doigts des mains & des

pieds y elle avoit la tête penchée en ar*

riere , les membres bien proportionnés , &
chacune de les parties bien polio. Les In-

fulaires lui donnoient le nom de Macùt
elle étoit environnée de treize autres d une

forme grofïîere & contournée , qui repré"

entoient les Eatooas de plufieurs Chefs

morts > donc les Infulairos nous indique-^

- Kl
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Î55 rent les noms. Il y avoit en cet endroit

^^UaiV^' beaucoup de Whauas , garnis de reftes

d offrandes. Ils remplifTenc auffî leurs mai-

fons d'une multitude d'idoles burlefques U.

de quelques-unes obicenes, qui refTemblent

aux priapes des anciens.

On a remarqué dans les premiers

Voyages , que les Habitans àcs îles de là

Société & des Amis y adorent plusieurs

oifeaux y je fuis poitc à croire que le

même ufage eft établi ici , & que les cor-

beaux font au. nombre de ces oifeaux ré«

vérés , car j'en ai vu au village de Kor

kooa ^ quon me dit être des Eatooas : je

voulus les acheter
i & non-feulement les

naturels refuferent tout ce que je leur en

offris, mais ils m'avertirent de ne pas leur

* faire de mal.

On peut compt£r parmi les cérémo-

nies religieufes , les prières & les offran-

des que font les Prêtres avant de man-

ger. Tandis qu'on prépare ïAva , boiffon

qui précède toujours les repas, la perfonne

iâ plus qualifiée entonne une efpèçe
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d'hymne, & un, deux ou trois hommes de

la compagnie chantent en chœur , tandis

que le refte remue le corps & frappe des

mains en mefure avec la voix des chan-

teurs. Lorfque YAva eft prête , on en donne

à tous ceux qui n ont pas chanté , ils tien-

nent des coupes remplies de cette liqueur,

jufqu a ce que chacun foit fervi j ils décla-

ment enfuite en choeur & à haute voix,

une phrafe de chant, ôc ils boivent. Ceux

qui ont chanté l'hymne , font fervis enfuite

,

& ils boivent en obfervant les mêmes cé-

rémonies : s'il fê trouve à l'aflèmblée quel-

qu'un d'un rang très-élevé , on lui pré?

fente la dernière coupe ; &c il boit quand

il a chanté quelque tems feul , quand la

troupe lui a répondu & qu'il a verfé par

terre des gouttes d'Ava, On découpe alors

un morceau quelconque de la viande qui

eft apprêtée , & après Tavoir dépofé avec

des végétaux , aux pieds de Timage de

XEatooa ^ & après avoir chanté une

hymne , le repas commence. Les Chefs,

pratiquent unecérémonie à-peu-près pareille

K4
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lorfqu ils boivent YÂya , dans les intervalles

âNN.1779.
Mars, de leur repas.

Selon le témoignage des Naturels

du pays eux-mêmes, les facrificcs humains

font plus communs ici que fur aucune

des îles où nous avions abordé. Non-feu-

lement ils recourent à ces abominables

moyens au commencement d'une guerre

,

avant de livrer de grandes batailles & do

former des cntreprifes importantes y mais

[a mort d'un' Chef un peu dillingué , en-

traîne le facrifîce d'un ou de plufieurs

Towtows , félon la dignité du Chef , &
l'on nous apprit qu'on immoleroit dix

hommes lorfquc Terreeoboo rcndroit le

dernier foupir. Si quelque chofe peut di-

minuer l'horreur de cet ufage, les mal-

heureufcs vidimes ne connoifTent en au-

cune manière le fort qui les attend. On
attaque à coup de mafRie , par-^tout où

on les rencontre , les infortunés qu'on a

choifis , &c on les apporte morts à Ten^

droit où doit fe pafTer la cérémonie. Le

Ledeur fe fouyient des crânes > des cap^
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tifs faciifiés à la mort de Tun des grands =

Chefs , que nous trouvâmes fur la ba- ^^t,

lu(lrade établie autour du fbmmet du Mo-
rai de Kakooa. Nous acquîmes de nouvel-

les lumières fur ce fujet, au village de ATow-

ro'wa : ayant demande à quoi fervoit une

petite portion de terrein enfermée par

un mur de pierre , l'un des Infulaires nous

répondit que c etoit XHereeere , ou le ci-

metière d un Chef s àc en nous montrant

l'un des angles , il ajouta : ce c'eft ici que

font enterrés le et Tangata & la WahenC'^

Taboo , Vi c'eft-à-dire l'homme & la femme '

fâcrifiés à fes funérailles.

Ils s'arrachent quelques-unes

des dents du devant de la bouche , &
on peut attribuer cet ufage à la même
caufe. Nous rencontrâmes à peine un in-

dividu des dernières clafTes , & nous vîmes

très-peu de Chefs qui n'eufTent pas perdu

une ou plufîeurs de ces dents : nous com-

prîmes toujours que cette punition vo-

lontaire n eft pas comme l'amputation de

l'une des jointures des doigts , aux îles des
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Amis , la fuite d'un chagrin violent , oc-

calîonné par la more des perfonncs qui

leur font chères , mais un facrifîce pro-

pitiatoire , offert à ïEatooa , afin d écarter

les dangers &: les malheurs dont ils peuvent

ctre menacés.

Leurs idées, {îir une vie future, nous

font bien peu connues : lorfque nous leur

demandâmes ou vont les morts ? ils nous

repondirent condamment que |le fouflic,

qu'ils regardent comme l'ame , ou la par-

tie Immortelle de l'homme , retourne au-

près de ïEatooa, Nous multipliâmes nos

queftions fur cette matière , & ils fem-

blerent nous décrire un lieu particulier,

où ilsfuppofent la demeure des morts 5 mais

nous n'avons pas découvert s'ils y efperent

des récompenfes , ou s'ils y craignent des

châcimens.

J'ai promis au Ledeur , dans le pre-

mier Chapitre de cq Livre , une explica-

tion détaillée du mot Taboo , & je vais

dire ici ce que nous avons remarqué tou-

chant fon application &: fes effets. Ayant
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demande pourquoi la commiinicition , en- —i—

—

tre les Naturcis & nous, ctoic défendue la ^^mI^I^'

veille de l'arrivée de Terrccoboo , on nous

répondit que la baie ctoic Tabooée, Le

même interdiftcut lieu d'après notre folli-

citation , le jour où nous procédâmes aux

funérailles de M. Cook. Dans ces deux oc-

cafions , les Naturels fe foumirent à la dé-

fenfc , de la manière la plus complette & la

plus fcrupuleufe j mais j'ignore <i ce fut

par des principes religieux, ou uniquement

par refpedt pour l'autorité civile de leurs

Chefs. Lorfquc les environs de nos obfer-

vatoires , & l'endroit où fe trouvoient nos

mâts , eurent été tahooés par les petites ba-

guettes dont on les entoura , les Naturels

s'en tinrent éloignés avec le même foin:

quoique cette efpèce de confécration eût

été faite par les Prêtres , ils vcnoient dans

l'efpace interdit , quand nous les y invi-

tions ^ ils fembloient donc ne pas être ar-

rêtés par des principes religieux , & il y
a lieu de croire que la crainte feule de

nous déplaire détcrminoit leur obéiifance.
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Nous engageâmes vainement les fcmmcâ

à venir près de nous : il eft vraifembla-

ble qu'elles rélîfterent à nos foUicications ,

à caufe du Moral voifin , dont il leur eft

défendu d'approcher dana|tous les tems,

& fur toutes les îles de ces mers. J'ai déjà

obfervé que certaines nourritures (ont

tabooées pour elles, c'eft- à-dire quelles ne

peuvent en manger. Nous en vîmes fou-

vent auxquelles on mettoit les morceaux

dans la bouche \ & quand nous demandâ-

mes la raifon de ccti;e fingularité, on nous

répondit qu elles ctoient tabcoées , ou qu'il

ne leur étoit pas permis de fe nourrir

elles - mêmes. Nous comprîmes toujours

qu'elles avoient affifté à des funérailles

,

ou touché un corps mort , & nous jugeâ-

mes qu'elles font foumifes à un pareil in-

terdit en d'autres occafions. Il eft nécef-^

faire d'ajouter qu'alors les Infulaires ap-

pliquent indiôeremment le mot taboo aux

perfonnes & aux chofes. Ils difoient y par

exemple , nous fommes tabooés , ou la

baie eji taboée , &c. \ ils fe fervent auflî dô
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cette cxpreflîoii pour défigner quelque

Choie de iacre , de cres-rclpettAble, ou de Mais.

dévoué aux Dieux. Ainlî , le Roi d'Ow/fy-

ket eft Qi'^^ç)^ Erce-Taboo ^ une vidinic

humaine , Tangata - Tahoo ; comme dans

l'Archipel des Amis ^ l'île où réiide le

Roi eftnommce Tonga-Taboo, {a)

Je ne sais rien concernant les maria-

ges, iînon qu'il y a parmi eux de ces fortes

dengagemens ou de contrats. J'ai déjà dit

qu'à l'époque où Terreeoboo avoit laifTé

à Mowee la Reine Rora Rora , il étoic

accompagné d'une autre femme dont il

avoit des enfans , & à laquelle il étoit

fort attaché j mais nous n'avons pas re-

cueilli aflcz de faits pour décider Jufqu'où

la polygamie , proprement dite , eft auto-

riféc, ou jufqu'à quel point les Chefs ou

les claffes inférieures du peuple , l'entre-

mêlent au concubinage. J'ai remarqué auiîî

qu'excepté Kainee-K.-xbareea , &: la femme

(a) On a vu plus haut que Tonga, dans la

Langue des îles des Amis^ fignifîe une îk.
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5 de ïOrono auquel il faut en ajouter trois

UwV^' iiutres dont je parlerai plus bas , nous

n*avons point vu de femmes d'un rang dif-

tingué. Si je juge d'après les obfervations

que j'ai eu occafion de faire , touchant la

Aibordination domcftique établie parmi les

individus de la dernière clafïè , le ménage

parok ccre fous la diredion d'un homme
& d'une femme , auxquelles les enfans

obéiiîenc , ainfî que dans les pays civi-

lifés.

Un fait, dont nous fûmes témoins,

annonce que la jaloufie règne parmi eux à

il montre d'ailleurs que non-feulement

on exige de la fidélité , mais une certaine

réferve , des femmes mariées , aux grands

Chefs. Omeah quitta deux ou trois fois fa

place , au milieu de l'un des combats à

coup de poing qu'on exécuta devant nous.

Il alla auprès de fa femme , le déplaiiîr

peint fur le vifage , & nous jugeâmes par

(es geftes qu'il lui ordonnoit de fe retirer.

Comme elle étoit très - belle , il penfa

peut-être qu'elle attiroit trop notre at.
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tendon ; peut-être avoit-il d'autres rai* l'i

fons au refte
, je dois dire que nous ne uvs!^'

lui avions donné aucun fujet de jalonne.

La femme ne Te retira point ; lorfque le

fpc6tacle fut terminé , elle s'approcha de

nous, & nous ayant demandé quelques

bagatelles , nous lui fîmes entendre que

nous n'en avions point fur nous , mais

que fi elle vouloir nous accompagner à

notre tente , elle en rapporteroit des cho»

fes qui feroient de fon goût. Elle confentic

à nous accompagner j Omeah qui s'en ap-

perçut , la fuivic , & la faifîiTant par les

cheveux , il lui appliqua des coups de

poing très - rudes. Nous étions la caufe

innocente de la colère de fon mari , & fa

brutalité nous indigna y mais on nous avertit

qu Omeah étoit d'un rang très-diftingué

,

& qu'il ne nous convenoit pas de nous

mêler de cette querelle. A la fin , les Na-

turels interpoferent leurs bons offices, ce

qui nous fit un grand plailîr, & le len-

demain nous eûmes la fatisfadion de ren-

contrer le mari & la femme qui étoient
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5 enfemble de très-bonne humeur : ce qui

Mjus/^* eft plus (îngulier encore , la femme ne nous

permit pas de faire des reproches au mari

fur ce qui s etoic pafl'é la veille , quoique

nous en euflions bien envie j elle nous

dit clairement qu Omeah s'étoit conduit

comme il le devoit.

,
Tandis que j etois a lobfervatoire éta-

bli au fond de la baie de Karakakooa ,

j*eus deux occafions de voir une partie

confidérable de leurs cérémonies funéraires.

' On vint m avertir au jour , qu un des Chefs

venoit de mourir près du lieu que nous

occupions : je me rendis à fa maifon , &
je trouvai une foule nombreufe aflîfe autour

de la coui: qui précédoit la cabane où fe

trouvoit le mort. Un homme qui avoit un

chapeau de plumes rouges , s'avança de

rintérieur de l'habitation fur la porte >

& mettant fa tête dehors , il pouflbic

prcfque à chaque moment un cri très-la-

mentable , accompagné des grimaces les

plus (ingulieres , & des contordons de figure

les plus groffieres qu'on puille imaginer. Il

jouoic
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jouoic depuis quelque tems cette efpèce — '^

oc larce ^ lorlquon étendit une grande Mais.

natte au milieu de la cour: deux hommes

& treize femmes fortirent de la maifon

,

Ôc vinrent s*y alîeoir fur trois lignes éga-

les : les deux hommes & trois des femmes

formoient la première. Le col & les

mains des femmes étoient ornes de pa-

latines de plumes , & elles portoient fut

leujTS épaules de larges feuilles vertes dé-

coupées d*une manière curieufe. Il y avoic

dans luii des angles de la cour , près d une

petite cabane, fix jeunes garçons qui agi-

toiont de petites bannières blanches , ôr

quelques-unes de ces baguettes garnies

de plumes ^ ou bâtons du taSoo dont j'ai

parlé fouvent dans les premiers Chapitres

de ce Livre. Ils ne voulurent pas me per-

mettre de les approcher. Je foupçonnai

que la hutte contenoit la mort j mais

je compris enfuite qu'il étoit dans l'habi-

tation où l'homme au chapeau rouge

avoit commencé les cérémonies , en pouf^

fant des cris à la porte. Les quinze per-

Tome FIL L

I
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5 Tonnes aflifes fur la nacte , fe mirent à

iwisJ^ chanter un air mélancolique, accompa-

gné de mouvemens du corps & des bras

,

qui avoient de la lenteur &c de la molleffe j

cette muiîque duroit depuis quelque tems,

lôrfqu'elles fe levèrent fur IcuiS genoux »

& prenant une pofture mitoyenne entre

celle d un homme qui eft à genoux , de

celle d'un homme qui eft afïïs , elles re-

muèrent peu -à- peu leurs bras & leur

corps
,
jufqu*au point dune extrême rapi-

dité : fur ces entrefaites , le ton de la mufî*

que fe trouvoit en mefure avec leurs mou-^

vemens: un pareil exercice étoit trop vio-

lent pour être de longue durée, & leurs

mouvemens fe ralentirent par intervalles:

à la fin de cette partie de la cérémonie,

qui prit une heure, on apporta de nou-

velles nattes qu'on étendit auffi au mi-

lieu de la cour , où quatre ou cinq

viéiUcs femmes , parmi lefquelles on me
ifiontra la femme du Chef mort , forti-

rent à pas comptés de la maifbn , 6c

s'étant ailifes devant la première tçou-
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pc , elles pouflcrcnt des cris , & déplo-

rèrent avec fracas, la perte qu'elles vc- ANN.1779*
Mars.

noient défaire : les treize autres femmes

fe joignirent à elles , tandis que les hommes

tenoient la tête penchée , dans Tattitudc

de la trifteflc & de la rêverie. En ce mo-
* ment

, je fus obligé de me retirer à Vojo-

fervatoire j je revins une demi - heure

après , & je les revis dans la même po<-

fition. Je paflai avec eux une affez grande

partie de la foirée , & lorfque je les quit-

tai, elles continuoient à pouffer des crisy

& à faire des fingerics à-peu-près fem-

blables à celles que je viens de décrire »

je réfolus de revenir le lendemain de

très-bonne heure, afin d'aflîffer au refle

de la cérémonie. Je revins en effet à Tha-

bitation du mort , dès qu*il fut jour y mais

j'eus le dcplaifir de trouver la compagnie

difperfée : la tranquillité régnoit aux en-

virons : on me fît comprendre qu'on avoit

enlevé le corps , & je ne pus favoir de

quelle manière on en avoit difpofé. Trois

femmes d'un rang diflingué
, qui s'ap-

L 1

s
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«-s prochcrent de moi , interrompirent mes

^m'hiU^' recherches fur cette matière j elles avoient

à leur fuite des gens qui tenoient des

chartes - mouches j elles s'afTirent près de

moi , & la converfatiori commença y elles

me dirent bientôt que ma préfence em-
pêchoit quelques rites ncceflaires. Je m e-

loignai , & dès que je les eus perdu de vue

,

leurs lamentations & leurs cris frappèrent

mes oreilles } je les joignis peu d'heures

' après 'y elles s*étoient peintes en noir la par^

tie inférieure du vifage.

J*oBSERYAi ces cérémonîes une féconde

fois, à la mort d'un homme du peuple:

ayant entendu des cris plaintifs qui for-

toient d'une mîférable cabane , j'entrai dans

* la butte , & je trouvai une femme âgée

& fa fille pleurant fur le corps d'un vieil-^

lard , qui venoit d'expirer , car il étoit en-

core chaud. Laf première chofe qu'elles

iîrcnt , fut de jctter des étoffes fur le

mort : elles fe couchèrent enfuite à côté

^ du cadavre , & ayant tiré l'étoffe fur

elles , elles chantèrent d'un ton langou-

W« t^A
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rcux , & elles répétèrent fouvent A-weh

Mcdoah ! Aveh Tanée ! on mon rere ! Mars.

oh mon Mari ! Une fille plus jeune

ctoit ', proftcrnée la face contre terre

,

dans an des coins de l'habitation i àcs

étoffes noires la couvroient , & elle ré- \

pétoit les mêmes paroles. Lorfque je for-

tis , je rencontrai à la porte , un certain

nombre de leurs voifins qui écoutoient

dans un profond filence les lamentations

de cQs femmes. Je réfplus de profiter de

loccafion , pour découvrir de quelle ma-

nière ils difpofcnt des morts , & m*étant;

afluré , avant de me mettre au lit, quon •

navoit pas, enlevé le corps
,
j'ordonnai

aux fcntini^lles de fe promener devant la

maifon , & de m'avertir fur-rle-champ

,

s'ils croyoicnc que les Infulaires fe prépa-

raffent à emptjrter le cadavre j mais la vi-*

gilance des fentinellcs fut en défaut , cat

je vis le matin , que le corps n'étoit plus

dans la cabane. Je demandai aux Infulaires

ce qu'on en avoit fait ? Ils me montre-^

rent la mer avec leurs doigts \ Us vou-*
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'I"'
l'avoit jette au milieu des flots, ou peut-

être qu'on l'avoit porté au-delà de la

baie , à l'un des cimetières d une autre

partie de l'île. On enterre les Chefs dans

les Moravs , ou Hcrcc-Erees , & on place

à cote deux les hommes qu'on (acrifîe à

leurs funérailles. Nous remarquâmes que

\ le Moral où l'on enterra le Chef qui fut

tué dans la caverne , après une réfiftanco

fi intrépide étoit pavoifc d'étoffes rouges.

j ; o
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Vile de MoDOOP AP appa:'
Nous prenons la route de la

Baie d'Aw atska : Ce qui

nous arriva durant cette traverjee :

l/air de l'atmo/phere paffè tout-*

a-coup d'un état de chaleur à un

état de froid :EiiAarras que tious

caufe une voie d'eau de la Ré^

SOLUTION : Vu:, de la. côte du

.
jIÇamtchatka : Extrénieri-

. ...
*

gueur du climat ; Nous perdons

. la Décovv BUTE de vue : La

T Résolution entre dans la Baie

d^/iwATS K4 : Â[pecl de la

Pille de Sain T'Pi EjiRE &
Sain t-P aul : JÛétachement

envoyé à terre : De quelle ma-

' niere nous fommes reçus par le

''- Commandant du Port :Oh dépé-

'^ ' ' a^he un iHcJfager au Commandant
r-
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lU BoLCHERETSK : Anivéc de

la Dé c OUVERTE : Nous

recevons la réponfe du Comman*

dant de Bolcheretsk : Ma-

nière curieufe de voyager : Un
Négociant & un Domejiique

[Allemand attachés au Comman-

dant , viennent nous voir.

l\ous appareillaiAes , le 15 Mars , à

fepc heures du matin , & après avoir paiïc ^^^^1^^*

au Nord de Takoora , nous mîmes le '5«

Cap au Sud-Oucft , dans rcfpérancc de

trouver l'île de Modoopapappa , que d a-

ptès les inftrudions des Naturels , nous

ruppofions dans cette diredion , & à cinq

heurôs de voile de Tahoora,\iXïtgxùÇ[c

pirogue montée par dix hommes, qui al-

loient d'Oneéheow à Tàhôirnî tuer des

oifeaux du tropique & des frégates , qu'on

dit très - abondans dans • cette île , nous

atteignit à 4 heures du foir. J'ai déjà re-

marqué que les habitans des îlei 5<i/z^wic<^
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recherchent beaucoup les plumes des oi-

MmJ^' féaux du tropique & des frégates, qu'ils en

font des manteaux , & qu'elles leur fer-

vent d'ailleurs à décorer le refte de leur vê-

tement.

î. A HUIT HEURES , nous navious pas

apperçu l'île de Modoopapappa , & nous

ferrâmes le vent au Nord. Nous revi-

râmes dç bord à cette époque , & nous

cinglâmes au Sud-Eft ,
jufqu'au lendemain

à la pointe du jour : Tahoora nous reftoit

alors à l'Eft-Nord-Eft, à cin<i ou fix lieues.

Nous gouvernâmes enfuite à TOueft-

Sud - Oueft , & nous fîmes fignal à la

Découverte de s'étendre à quatre milles de

notre hanche de ftribord. A midi, notre

latitude fut de z i degrés 17 minutes , &
notre longitude, de 198 degrés 42. mi-

nutes : ayani: continué la même route

^uf^u'à cinq heures du foir , nous fîmes

fignal à la Découverte de venir à notre

arrière , & nous perdîmes l'cfpoir de dé-

couvrir Modoopapappa, Nous jugeâmes

quelle fe trouve peut - être plus au Sud

Tf-JA
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xle Tahoora
,
que la route que nous avions

fuivie : au rcftc , il eft pofïïble que nous ^^MarU^*

l'ayons dépaflee durant la nuit , car les

Naturels des îles Sandwich nous avoient

averti qu'elle eft très -petite , & qu'elle

s'élève à peine au-defTus du niveau de

la mer.

Le 17, nous mîmes le Cap à l'Oueft.

Le Capitaine Clerke vouloir , autant qu'il

feroit poffible , fe tenir au même degré

de latitude , jufqu au moment où nous

atteindrions le méridien de la baie d*-4-

watskay & cingler enfuite au Nord , pour

gagner le havre de Saint - Pierre &
Saint - Pau/ , fîtué dans cette baie , le-

quel fut défîgué pour notre rendez -vous

en cas de réparation. Il choifit cette route,

parce que la croyant tout -à- fait nou-

velle , nous avions quelques eipérances de

découvrir de nouvelles îles durant notre

paiVage.

Depuis le moment où nous perdîmes

Tahoora de vue , nous apperçûmes à

peine un oifeau , iufqu'au 18 dans la-

L "'

x8.
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- près- dîner : nous nous trouvions à cette

Mars, cpoque
, pat 2 1 degrés i% minutes de

latitude , & 194 degrés 45 minutes de

longitude , & comme nous étions envi-

tonnés d'une multitude de boobics & de

quelques frégates , les Vigies cherchèrent

foigneufement la terre dans tous les polnti

de l'horizon. Le vent diminnâ fur le foir,

& la hotile du Nord-Eft qui avoit été

très-violente, & qui avoit beaucoup fati-

gué les vaifleaux le 16 & le 17 ,
perdit un

peu de fa force. Nous n'apperçûmcs rieii

19. qui annonçât une terre. Le lendemain , à

midi , nous gouvernâmes une pointe plus

à rOueft , favoir , à l'Oueft - quart-Sud-

Oueft , dans l'efpérance de rencontrer les

vents alifés
, ( lefquels foufflent prefque

invariablement de rEfl-quarc-Nord-Eft ) i

plus frais à mefure que nous nous porte-

rions en - dedans du tropique. 11 eft un peu

iingulier que fans avoir vu d'oifeau le ma-

tin , nous ayions cependant retrouvé vers

le foir, un afïez grand nombre de boo-

:r,

.;u
bies & de frégrates. Ce fait fembloit indi:
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quer que nous avions dépalTé la terre , „_

di V / .
,

. 1 ' ANN.T77Û,'
ou etoicnc venus les premières volées , Mars.

&c que nous approchions d'une autre île

bafTe.

Le vent continua à ctre modère , &
nous eûmes un beau tems jusqu'au 13 ; le 2^»

vent fraîchit alors dans le Nord Eft-quart-

Eft : il devint fi fore ,
qu'il déchira quel-

ques unes de nos vieilles voiles , &: qu'il

fît éclater fouvent les manœuvres couran-

tes. Il fe calma après une impétuofité de

douze heures , nous ne le perdîmes que

le 25 à midi i nous n'eûmes plus enfuite 25.

que des foulHes légers.

Le 26 , au matin , nous crûmes voir la 26.

terre à TOueft Sud - Oueil: j mais , après

avoir fait environ feize lieues dans cette

direction , nous reconnûmes que n jus nous

étions trompés , & la nuit approchant

,

nous remîmes le Cap 9 TOuefi:. Notre

latitude fe trouvoit alors de îo dejTrés

45 minutes : c'eft le point le plus auftral

où nous foyions parvenus durant cette

traverfée : la longitude étoit de 185 de-

1^m

H-,

l l

!i
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grés , & la déclinaifon de l'aimant de 1 1

ANN.Ï779-
(Jegrès 45 minutes Eft. Nous continuâmes

cette route jufqu*au 19 ,' avec très - peu

d altération dans le vent. Le 29 , il pafTa

au Sud -Eft & au Sud -Sud- Eft, & il fouf-

fia , de la partie de TOueft , quelques

heures de la nuit. Le ciel étoit fombre

& nébuleux , [& il tomba beaucoup de

pluie. Nous avions rencontré , les jours

précédens
,
plufieurs tortues, dont lune,

la plus petite que j'aie jamais vue, avoit

feulement trois pouces de longueur. Des

frégates & des boobies , d'une efpèce par-

ticulière , entièrement blanches , exceptée

la pointe de la queue qui étoit noire , 8c

qu'on pouvoit prendre au premier coup-

dœil pour des goélands, noHS accompa-

gnoient.

Les vents légers que nous avions depuis

quelque rems , l'état variable du ciel , &
le peu d'apparence de le voir changer

d'une manière favorable pour nous , dé-

terminèrent le Capitaine Clerke , à ne pas

fe tenir dans les latitudes du tropique ?
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comme il lavoic projette j & en effet , à

û» heures du foir , nous commençâmes ^'^MaisJ^

à gouverner au Nord - Oueft - quart

-

Nord. Notre latitude étoit de 10 degrés

25 minutes, & notre longitude de 180

degrés 40 minutes. Au milieu de ces

vents légers , qui avoient dominé pref^

que conftamment depuis notre départ

des îles Sand-wich , nous avions eu un ciel

très -couvert, un air chaud & étouffant j

le thermomètre fut en eéoéral à 80 de-

grés , & quelquefuïs à 83. Durant tout

cet intervalle , il nous vint une houle con-

fidérable du Nord-Eft» & à aucune épo-

que du voyage , les vaifTeaux n'effuyerent

autant de roulis , & des fecouffes auflî

fortes,
' '

Le vent paffa , du Sud-Eft au Nord-

Eft , le matin du premier Avril j ce fut i. Avril,

une brife fraîche jufqu'au 4 , dans la ma-

tmée : à cette époque , il piit deux poin-

tes plus à l'Eft , & à midi , il devint un

vent fort , qui duia jurqu'au cinq au foir

,

& qui fut accompagné d'un ciel brumeux.
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Il foiiffla cnfuice au Sud-Eft , il fut plus

^A\ni!^' ^odéïè , & nous eûmes en mêmc-tems

de grofles ondées de pluie. Nous cinglions

au Nord-Oueft contre un courant qui ve-

noit de ce côté , & qui avoit peu de vî-

tefïè , mais qui écoit régulier : ce courant

ptoduifbit une variation confiante de quinze

milles par jour , fur la mefure de notre

4. cftime par le Lok. Le 4 , par 16 degrés

17 minutes de latitude , & 173 degrés

3 minutes de longitude , nous dépafsâ-

mes une quantité prodigieufe de ces corps

marins , que les matelots Anglcis appel-

lent vaifl'eaux de guerre Portugais: ( Hoh-:,

turia phyjaits , ) & nous fûmes aufîî ac-

compagnés d'un grand nombre d'oiféaux ,

parmi lefquels nous remarquâmes
,
pour

Ja première fois , l'albatroile & le cou-

• peur d'eau.

^* Nous PERDÎMES le vcnt alifé , le ^ à

midi , & le vent du Nord - Nord - Eft

coeffa tout-àcoup nos voiles. Nous étions

alors par 19 degrés 60 minutes de la-

titude , & 170 degrés une minute de

longitude.
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longitude. Les derniers coups de vent

ayant fait éclater nos vieilles manœu-
vres courantes , nous garnîmes les poulies

avec les neuves qui nous relloient , àc

nous fîmes les autres préparatifs néccflài-

res pour le climat très-ditFércnt fous le-

quel nous allions bientôt nous trouver.

Nous n'avions pas mal profité du beau

tenis que nous rencontrâmes entre les

Tropiques. La réparation des canots four-

nit aflèz d'ouvrage aux Charpentiers. Le

cable de la féconde ancre avoit été fi fort

endommagé par le mauvais fond de la

baie de Karakakooa , & par le mouil-

lage que nous avions occupé en travers

ê^Oneeheow , que nous fûmes obligés

d'en couper quarante brafTes : une grande

partie de l'équipage fut conftamment oc-

cupée du foin de les convertir , ainlî que

nos autres vieux cordages en bittord , ou

d'en tirer un parti quelconque. L'cxpofi-

tion à l'air, de la voilure, & des diverfes

chofes que les voies d'eau des ponts &
des flancs des vaifTeaux rendoiçnt conti-

Tomc FIL ^

A VI il

7^;.
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nuellement humides > étoit devenue une

^^AvT ^ P^«'e auflî fréquence que laborieufe , &
incommode de notre fcrvice.

Indépendamment de ces foins > qui

avoienc rapport aux vaiiîêaux eux-mêmes,

d'autres , relatifs à la confervation de la

fanté des équipages , occupoient plufieurs

de nos Gens. On obfervoic , avec beau-

coup d'exa6titude , l'ordre établi par le

Capitaine Cook : on mettoit les hamacs

à l'air , on allumoic des feux dans les en-

treponts , on les lavoic avec du vinaigre >

& on les fumoic avec de la poudre à ca-

non. Le raccommodage des habits des ma-

telots étoit devenu aufli une opération

difficile & importante. Il faut dire pour

ceux qui ne connoiifent pas les diipofî-

tions &c les habitudes des matelots , qu'ac-

coutumés dans les vaiffeaux de guerre , à

être dirigés par leurs Officiers , même en

ce qui les regarde perfonnellement , la

prévoyance leur eft tout-à-fait incon-

nue , & qu'ils ne fongent pas plus à l'a-

venir que It '^nfans. Je fuis sûr que û on
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avoît abâhdonné les nôtres à eux-mêmes , c

ils fe fcroicnt trouvés abfolument nuds , ^^Zi!JJ^'

vers le milieu du voyage. Il étoit natu-

rel d'efpérer que notre campagne , au

Nord, de l'année précédente, leur feroic

(entir la nécelTité de ne pas négliger ces

objets } mais fi de pareilles réflexions s'offri-

rent à leur efprit , elles y laiflerent Ci peu

de traces , que lors de notre retour aux

climats du tropique , ils traînèrent fur les

ponts , comme des chofes de nulle valeur >

leurs jaquettes fourrées , & le ccfle de

leurs habits d'hiver : tout le monde fa-

voit cependant fur la Réfoluùon & fur la

Découverte , que nous devions retourner

une féconde fois au milieu des glaces bo-

réales. Il falloit que les Officiers recueil-:

lifïent eux-mêmes ces vêtemens précieux

,

& qu'ils les embalaffent pour les rendre au

moment de befoin.

L'a p R è s - M I D I , nous vîmes flotter !

fur les vagues une partie du doublage de

la Réfolution ; & on reconnut que le

boffoir de bas - bord en avoic pcrdii »

Uz
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douze ou quatorze pieds : depuis notre

Xytïi^' départ des îles Sandwich , nous avions

eu , dans cet endroit , une voie deau

qui obligeoit l'équipage de travailler pref-

que conftamment aux pompes , & qui

faifoit douze pouces d'eau par heure.

Nous apperçûmes , le même jour , un

certain nombre de petits crabes d'un bleu

pâle , & des aibatrofl'es & des coupeurs

d'eau voltigèrent autour de nous. Durant

la nuit , le thermomètre tomba de 1

1

degrés , & quoiqu'il fut encore à 5 9 , nous

foufFrîmes beaucoup du froid , parce que

nous n'étions pas encore habitués à ce de-

gré de température.

f. Le vent continua à fouffler grand frais

du Nord ,
jufqu a huit heures du matin

,

quil devint plus maniable, & qu'il pafla

peu-à-peu à l'Eft , & enfuite au Sud, accom-

pagné d'un beau tcms.

%* Le 9 , à midi , notre latitude ctoit de

31 degrés 16 minutes j notre longitude»

de 166 degrés 40 minutes, & la déclinai"

fon de l'aimant , de 8 degrés j o minutes
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Eft. Ayant traverfc , le lo , la route des

gallions Efpagnols , qui vont de Manille AvruJ^

à Acapulco 3 nous comptions rencontrer

rîle de Rica de Plata , que nous aurions

du voir , félon la Carte de M. de l'Ile , où

la route de ces vaifFeaux eft tracée : ce

Géographe indique fa latitude à 33 de-

grés 30 minutes Nord, & fa longitude à

1 66 degrés Eft. Quoique nous fuffions ft

élevés vers le Nord , nous trouvâmes un

oifeau du tropique , & plufieurs autres

cfpèces d'oifeaux de mer , tels que des puf*

fins , des perroquets de mer , des cou-

peurs d'eau , & des albatrofîes.

Le 1 1 , à midi, nous étions par 35 de-

grés 50 minutes de latitude , & 160 de-

grés 45 minutes de longitude : nous ren*

contrâmes des oifeaux de mer , ainfi que

les jours précédons, & nous dépafsâmes

plufieurs touffes de Goëfmon. La Décou^

verte dépafTa en même-tems un morceau

de bois j mais nous n'eûmes pas d'autres

indices de terre.

Le VLNT courna peu-à-pcu à FEft b
M ^

IX.

law
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i.'^_-j!L!; lendemain, & il devint fi fort, qu'il nous

^AiriU^ obligea d'amener nos vergues de perro-

• quet , & qu'il nous rcduifit aux bafïès

voiles & au giaiid hunier, auquel on prit

tous les ris. Malheureufcment nous mar-

chions fur le bord le plus dcfavantageux

pour notre voie d'eau ; mais comme nous

étions toujours venu à bout de la dominer

avec Ics.pcnpes à bras , elle nous donna

13. peu d'inquiétude jufqu'au i 3 : ce jour y à

fix heures du foir, nous fûmes très-akr-

mes par une inondation fubite qui noya

les entreponts. Leàu qui setoit introduit

dans le trgu du charbon, n'ayant pu s'é-

,r r. couler dans le puits , creva les plate-formes

qui (ê trouvoicnt au-dclfus , de à Tindanc

même , elle mit à flot tous les environs.

Notre fîtuation étoit très - périlleufe , &
nous ne vîmes d'abord aucun moyen d'en

fortir. Nous aurions vainement ouvert le

trou du charbon par en haut j cette ouver-

ture eût été bientôt fermée par les petits

morceaux de houille qui s'y feroient pl^

. . ces , & il étoit impofliblc d'employer les
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baquets pour vmder Icau ; car une mul-

titude de gros corps y avoient été portés

de la foute au Canonnier , & le mouve-

ment du vaidèau les jettoit avec violence

d un côté à Tautre. Il ne nous reftoit d au«

tre expédient , que d'ouvrir la cloifbn,

qui fcparoit le trou du charbon , de la

partie de la calle (îtuée en avant de la

grande écoutille , & de donner ain(î à

leau , une ifTue dans le puits y mais, avanct

de pouvoir exécuter cette opération , il:

falloir tirer de la partie de la calle Htuée

en avant de la grande écoutille , les ba-

nques de provifions demeurées à fec:,

ce travail nous occupa prefque toute-

la nuit , & les Charpentiers ne purent tou-

cher à la cloifon que le lendemain au

matin. Dès que le pafTage fut ouvert »

la plus grande partie de Teau s'écoula

d'elle-même dans le puits , & nous pûmes

vuider le refte avec des baquets ^ mais la

voie d eau avott alors tellement augmenté ,«

que nous fumes obligés jufqua midi du

15 , de tenir la moitié de l'équipage > conf:

M4

AnN. 1779,
Avril.

M»

ï5*
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rammcnc occiîpée aux pompes & aux

baquecs. Nos Gcn:» fupporterenc avec beau-

coup de gMCcé cette fatigue exceflîve :

comme ii n'y ùvoit aucun endroit fec

où ils pufîcnt fe coucher , cette cit-

conftance ajouta encore à leurs peines ,

& on leur fervit une ration entière de

grog.

' Uatmosphere étant devenue plus

tranquille , & la houle moins forte, il nous

fut plus aifé d'enlever le lefte des futailles

de la partie de la calle
,
qui eft en avant

de la grande ccoutillc, & d'ouvrir à l'eau

une îflue fuffifante pour les pompes. Nous

vîmes, durant le cours de cette journée,

une pièce verdâtre de bois flottant. On
Jetta la fonde , & une ligne de cent foi-

xantc brafTes rie rapporta point de fond.

Notre latitude à jïiidi fut de 41*' 5 1', notre

longitude de 161*" 15' , & la déclinaifon

de l'aimant de 6'^ 30' Eft: le vent paffa

bientôt après au Nord , & nous prîmes trois

pointes plus à TOueft. ' ->

; Le 16 i à midi, lious étions par 41^ it
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Se latitude & 160'' 5' de longitude -, & ,, !

comme nous approchions du parage, ou Avril,

l'on dit que Gama vit des terres dune

grande étendue , nous fûmes charmés de

pouvoir éclaircir les doutes fur ce point.

Au refte , il nous fembla que tout le monde

étoit à-peu-près convaincu de la fauffeté

de cette prétendue découverte ; car il

faut obferver qu'on ne peut dire encore

qui étoit Jean de Gama, à quelle épo-
'

que il a vécu , & en quelle année il eft

venu ici. '*^^ î»^ ^-'-^ '-?

Selon M. Muller , Texeira, Géogra-

phe Portugais , a indiqué pour la première

fois , la Terre dé Çama , dans une Carte

publiée en 164^: il la place dix ou douze ^

degrés au Nord-Efl: du Japon , entre

le quarante-quatrième & le quarante-cin-

quième parallèles , & il l'annonce comme
une Terre vue par l'Indien Jean de u
Gama , dans' un voyage de la Chine
a la Nouvelle^-Espagne. Je ne fais

fur quelle autorité les Géographes Fran-

çois l'ont depuis éloignée de cinq degrés
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AKN.1770. ^ 1^^ > ^ moins que ce ne foit pour faire

Avril, place à une autre Terre découverte par les

Hollandois , & appellce Terre de la Com"

pagnie^ dont nous aurons occaflon de parr

1er dans la fuite. r;

Le vent fiit extrêmement variable

toute la journée \ & nous eûmes des grains

très-forts qui étoient fuivisd'un calme plat.

Ces indices fembloient annoncer unç

Terres mais, après avoir louvoyé )u(qu*au

foir , hns rien découvrir qui re(remblât à

une côte, nous remimes le cap au Nord^

nous ne jugeâmes pas devoir perdre no-

tre tems à la recherche d'une terre , à

laquelle on ne croit plus ailez générale-»

ment. Nos gens fu-cnt employés , le t6^

à faire fécher leurs hardes humides > & à

aërer les parties inférieures des vailTeaux.

Nous COMMENÇAMES alots à reflentit

vivement la rigueur du climat. Le 1 8 , au

matin, par 45**' 40' de latitude , & 160^

25' de longitude , nous eûmes de la neige
;

& une pluie oeigeufe , accompagnée de

coupi» de vent très-forts de. la partiç du

16.

il.
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Sud-Oucftj ce qui paroîcra bien remarqua- .

ble , fi on confidere l'époque de l'année ^7^'^^^'

& le rumb d où venoic le vent. Le 19, le ^9'

thermomètre fe tint pendant le jour au

point de congellation , de à quatre heu-

res du matin , il tomba à 19 degrés. Si

le Lcdeiir fê donne la peine de compa-
rer le degré de chaleur que nous avions

éprouve les premiers jours de ce mois,

avec l'extrême froid que nous éprouvions

à répoque dont je parle ici, il concevra

l'effet défagréable qu'un changement fi ra- , ,

pîde dut produire fur notre organi(â-

tion.

,,Un coup de vent du 18 mit en pièces

prefque toutes les voiles qui fe trouve-

' rent enverguées j comme c'étoit notre fé-

conde garniture de rechange , nous fûmes

réduics à faire ufage de la dernière. Pouc

ajouter aux embarras du Capitaine Clerke
^

la mer étoit en général û groffe , U les

vaifleaux étoient Ci pleins de voies d'eau »

que le Ouvriers n'avoient d'autre place «

pour raccommoder la voilure > que (otK
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appartement , &c comme fa fanté décli-

noit de jour en jour, il fc trouva fort

gène.

Le 10 , à midi, par 49'' 45' de latitude

Nord, &C 161'^ 15' de longitude orientale,

au moment où nous efpérions le plus ren-

contrer la cote ôiAjîe , le vent fauta tout-

à-coup au Nord , & il fe tint dans le

même rumb le jour fuivant. Il retarda no-

tre progrès , mais le beau tems qu'il ame-

na , nous confola un peu. Nous vîmes

une baleine & un oifeau de terre , le 1

1

au matin : l'après - midi , Teau paroifTant

Vâfeufe , on jetta la fonde , & une ligne

de cent - quarante braffes ne rapporta

point de fond. Nous avions apperçu les

trois jours précédens des volées nombrcu-

fes doiféaux fauvagcs , d'une efpèce qui

reflèmble à celle du canard. On regarde

ordinairement ces rencontres comme des

indices d'une côte \ mais , depuis le 1 6 ;

tien ne l'anhonçoît d'ailleurs, & , durant

cet intervalle, nous avions fait plus décent

cinquante lieues. - ' r^



DE C O O K. 189

Le 12,, le vent paiTa au Nord-Eft, &

32.

le ciel fe couvrit de brume. Le froid étoit Avril,

extrêmement rigoureux 5 & les cordages

fe trouvoient (i gelés , que nous avions

beaucoup de peine à les faire rouler fur

les poulies. À midi notre latitude edimée

fut de 51*' 38', & notre longitude de 1^0**

7'. Le Capitaine Clerke ayant rapproché

cette poHtion de celle que les Cartes Rufles

aflignent aux parties méridionales du KamC' •

chaïka , ne crut pas qu'il fût prudent de

marcher la nuit du côté de la terre. Nous

revirâmes de bord à dix heures : la fonde

rapportoit foixante-dix braffcs.

Le 13 , à fîx heures du matin , nous 33.

étions par 5
1** 9' de latitude , U 160^ 7'

de longitude : la brume fe di/Iipa, & la

terre s'offrit à nos regards en montagnes

couvertes de neige. Elle fe prolongeoit

àw Nord-trois-quarts-de-rumb-Eft , au

Sud-Oueftj un rocher élevé de forme coni-

que nous reftoit au Sud-Oueft-trois-qua-

rts-de-rumb - Oueft , à trois ou quatre

lieues de diftance» Nous Teûmes à peine
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examiné un moment , qu'une brume

épaiffe nous enveloppa de nouveau. Se-

lon nos Cartes, nous nous trouvions à huit

lieues feulement de Tentrée de la baie

Awatska^ & des que le ciel fe fût éclair-

ci , nous portâmes vers la côte , afin de

la mieux voir : nous n'avions jamais ren-

contré un pays (î fauvage & il affreux. La

côte paroît droite & uniforme j elle n*offre

ni entrée, ni baiej le tcrrein sclève du

bord du rivage , en collines d'une hau-

teur modérée , au - delà defquelles il y

a * rangées de montagnes , dont les

fomiàiecs fe perdent dans les nues. Elle

étoit par-tout couverte de neige , Ci j'en

excepte les flancs de quelques-uns des ro-

chers qui s'élèvent trop à pic de l'extré-

mité des âots , pour que la neige puiife y
demeurer.

tfi VENT continua à fouffler avec force

du Nord-Efl , depuis le 14 jufqu'au 18 :

durant cet intervalle , le ciel fut très-

brumeux, nous eûmes une pluie neigeufc,

& le thermomètre ne monta jamais à plus
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de 50 degrés & demi, La Réfolution rcf-
^^^ ,^^j^

fembloit à un bloc de glace -, les haut- Avril.

bans écoient fi chargés de glaçons ,
qu ils

ofFroienc une circonférence double de

leur circonférence ordinaire j enfin le plus

expérimenté de nos matelots, navoit ja-

mais vu une pluie neigeufe , ou un froid

de cette Vigueur aufii continus. L*âpreté

du climat joint à l'extrême dilHculté que

préfentoit la manœuvre des vaiflèaux ,

& au travail confiant des pompes , ren-

dit le férvice trop pénible pour la plupart

de nos gens j quelques-uns eurent des

engelures , & d autres de gros rhumes.

Nous changions de bord de quatre heu-

res en quatre heures , & la fonde rap-

porta communément ^o brafies , à trots

lieues de la terre , mais à fix lieues de

la côte , nous ne trouvions point de fond.

Le 15 , nous découvrîmes un moment 55.

l'entrée de la baie êiAwatska ; & nous

crûmes quil feroit dangereux d'eflàyer

d*y entrer par un fi mauvais tems. Nou$

reprîmes donc le large de nouveau , &
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I nous perdîmes la Découverte de vue :

^
A^riF^

comme nous étions fi près du havre iixe

pour le rendez-vous, nous eûmes peu d'in-

quiétudes.

Le 18 , au matin , le ciel enfin s'cclair-

cit , & le vent ne fut plus qu'une brife lé-

gère du point d'où il étoit venu aupara-

vant. Nous eûmes une belle journée , & la

chaleur fut affez confidcrable j nous nous

attendions à un dégel , & de peur que les

glaçons ne nous tombafTent fur la tcte , les

matelots les briferent fur les agrées, les mâts

& les voiles. À midi , nous étions par 5
2,**

44' de latitude^) & 159*^ de longitude :

rentrée de la baie ÔLAwatska nous ref-

toit au Nord-Oueft , à trois ou quatre

lieues. Sur les trois heures de l'après-

midi , il s'éleva un bon vent du Sud,

avec lequel nous eflayâmes d'y entrer \ les

fondes étoient régulières & de vingt-deux

à fept brafTes. n7

L'embouchure de la baie fe montre

dans la diredion du Nord-Nord-Oueft.

La terre de la bande méridionale efl d'une

élévation

-•>r



DE C O O K. I9i
élcvacion modérée j elle forme au Nord

une poinrc renflée , qui cft la partie la
^'JJJaî^^''*

plus haute de la côte. On trouve trois ro-

chers fort fcndbles dans le chenal
,
près du

côté Nord-Eft. Il y a fur la pointe Nord »

un xorps - de - garde qui ferc de fanal

,

lorfquc les ruflfes attendent quelques-uns

de leurs vaiflcaux. Nous y vîmes un bâton

de pavillon > mais rien ne nous indiqua

qu'il y eut du monde.

Après avoir dépadé Tembouchure de

la baie , qui a environ cinq milles do

longueur , nous découvrîmes un large

baflin circulaire de vingt -cinq milles de

circonférence , & à quatre heures & de*

mie , nous mouillâmes par fix braffes y

nous craignions d échouer fur un bas-fond t

ou fur des rochers fubmergés qui fe trou-

vent, félon MuUer, dans le canal du havre

de Saint^Pierre & Saint-Paul (a). Le mi-.

(a) Voyages faits par les Ruflês , êîJfie en

Amérique , traduits de rAllemand en Anglois,

parT. Jefïerys,/yû^e 37.

Tome VIL N
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Avfs vno ^^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^°^^ rempli de glaces floc-

cantes qui dérivoienc avec la marée, mais

une glace folide rendoic encore les côtes

inabordables. Nous vîmes des volées nom-

breufes doifeaux fauvages de différences

efpèces ; nous vîmes aulli des corbeaux

,

des aigles, & une multitude de pigeons du

Groenland, Nous cherchâmes avec nos lu-

nettes ,• la ville de Saint - Pierre &
Saint-Paul i dans chacun des angles de la

baie : d'après ce qu on nous avoic die à

Oonalashka , nous croyions que c'étoic

une place afTez forte & afTez confîdérable.

'À la fin , nous découvrîmes fur une langue

de terre au Nord-Nord-Eft , quelques

iTiiférables maifons de bois, & des huttes

de forme conique , élevées fur des per-

ches y il n'y avoir pas plus de trente habi-

tations en tout , & malgré le refpcd que

nous défirions avoir pour un OJirog RulTe,

leur pofition nous obligea de conclure que

c*étoit Petropaulowska. Au refle , je dois

rendre juflice à rhofpitalicé généreufe que

nous rencontrâmes ici , de je dirai d avan-

/
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Ce , pour facisfaire la curioiicé du Ledeuc

,

nous nous étions mépris lur la Avril.

beaucé de la ville, nous ne nous accen-^

dions pas à y ccre (1 bien traités. £n effet

,

à cette extrémité du monde , plus pauvre

.

& d'un afpe^b plus fauvage que tout co

qu'on peut concevoir , où la civilifationi

n a aucun moyen de pénétrer \ dans cette

région baricadée de glaces & couverte de

neige , même pendlnt Tétéj dans ce mr«

férable porc, bien inférieur au dernier de

nos bourgs de Pêcheurs , nous trouvâmes

une fbnfibilité de cœur , une grandeur dame

& une élévation de fentiment qui honore-

roienc la nation la plus éclairée , établie

fous le climat le plus heureux.

Durant la nuit, la marée fît dériver

beaucoup de glaces près de nous : on me
chargea , à la pointe du jour ^ d aller avec

les canots examiner la baie , & de remet-,

cre auCommandant Rufle les lettres qu'on

nous avoic données à Oonalashka, Je fis

ramer vers le village que j'ai déjà indi-

qué , & après m'y être avancé audi loin

Ni

39.
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qu'il fut pofïible avec les embarcations ;

^rii7^* je defcendis fur la glace qui s*étendoit à

près d un^demi-mille de la côte. M. Web*

bcr & deux des matelots m accompa-

gnèrent : fiir ces entrefaites le Mafter
" emmena la pinnace & la chaloupe 5 il ache-

va la reconnoiffance de la baie , & 11 me
laiffa le petit canot pour retourner à bord.

Je crûs que les Habitans n'avoient vu

ni la Réfolutioîi ni leF canots 5 car nous

n'apperçûmes pas une feule perfonne dans

la bourgade , même après notre def-

cente. Quand nous eûmes fait un peu de

chemin fiir la glace > nous découvrîmes un

petitnombre d'habitans qui s*approchoicnt

de nous & qui s'en retournoient à la hâte.

Un traîneau conduit par des chiens , & qui

portoit un fcul homme , arriva cependant

fur la grève en face de nous. Tandis que

nous examinions cette voiture fîngulière

,

&: que nous admirions la bonté de cet

étranger, auquel noits fuppofîons le pro-

jet de nous donner du fecours , il retourna

brufquement fon traîneau , après nous
^
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avoir regardé quelque tetns d'une manière

bien attentive , & il reprit à la hâte le ^""^ilïL^

chemin de VOjirog, Ce brufquc déparc

nous furpric & nous affligea i car nous

commencions à trouver notre courfc fur

la glace , très^difHcile & même dangereu-

fe. À chaque pas nous enfoncions dans

la neige prefque jufquau genou, & quoi»

que le fond fut ailèz folide , ne pouvant

découvrir les parties foibles de la glacé >

nous courrions rifque à tous les momcns
de la crever & de tomber dans la mer.

C cft ce qui m'arriva , je voulus paflcr très»

vite fur un endroit fufped , afin de lo

prefTer avec moins de force : avant de

pouvoir m'arrêter , je me trouvai fur un

autre auffî dangereux qui rompit fous

moi , & je coulai bas. Par bonheur je

me débarraiTai de la glace qui m'environ-

noit, & lun des matelots qui croit à peu

de difbnce mejetcaune gafîequii tenoit;^

j'établis cette gaffe en travers de quelques,

glaces flottantes placées près de moi, 6c

je vins à bouc de me relever./^ x-^^ 5.1.;. i

Nj,
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A MESURE que nous approchâmes dd

ANN.I779.
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(Avril. '^ cote , nous crouvames , contre notre

attente , la glace plus rompue qu elle ne

Favoit été auparavant. Nous eûmes cepen-

dant la fatisfadtion de voir un autre traî«

neau qui vcnoit près de nous , mais au

lieu de voler à notre fccours , le con-

dudeur s'arrêta & il fe mit ànous faire des

queftions que nous ne comprenions pas.

Je voulus lui jetter les lettres d'IfmylofF

,

& au lieu de les prendre , il s'en retourna

à la hâte : je crois que les imprécations

de ma petite troupe, l'accompagnerenc. .

Ne fâchant qu'imaginer d'après cette étran-

ge conduite, nous continuâmes avec beau-

coup de circonfpedion notre marche vers

ÏOftrog j & quand nous en fûmes à un

quart de mille , nous apperçûmes un

corps d'hommes armés qui savançoienc

vers nous. Afin de leur donner le moins

^d'alarme qu'il feroit polfible , & de mon-

trer les difpofîtions les plus pacifiques ,

î^ordonnai aux deux matelots qui por-

Coiçnc des gaffes de fe tenir derrière, 6^ .
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nous nous avançâmes M. Webber & moi.

Le détachement Rufïc, compofé d'environ AvrïJ

trente foldacs, étoit conduit par un homme
d'une phyfionomie intéreflante , qui avoir

une canne à la main.. Il s'arrêta à quel-

ques verges de nous, & il rangea la trou-i

pe en bataille. Je lui remis les lettres âHC*

mylofF y je tâchai de lui faire compren-»

dre que nous étions Anglois , & que nous .

avions apporté ces papiers d'Oonaiaskka ;

mais je fus par ta iuite qu'il ne m!avoit pas

entendu. Âpres nous avok examiné bien

attentivement , il nous fît prendre la route

du village : il nous mena en ûlence U
avec beaucoup d'appareil > il ordonna

ibuvenc à fa petite troupe de- s'arrêter ££

d'exécuter diverfes évolutions j il l'exerça,

au maniement des armes , vraifemblable*

ment; afin de nous montrer que fî nous

étioiis aHez téméraires pour employer la

violence , nous aurions à combattre àcs.

hommes qui favoient leur métier.

Quoique mes habits fuflent très^mouil-

Jtés , «quoique le froid produiiÎ£ un friâbi;^

Ni .

-I:
1'
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dans tous mes membres , & que ces dé-*

jLvlll^ ^^^^ furvinflcnt bien à contrc-^tcms , il me
fut impoiïible de ne pas rire de cette pa-

rade militaire. Nous arrivâmes enfin à la

maifon de rOfHcier qui commandoit le

détachement , dans laquelle on nous ût

entrer , & lorfqu'on eut donné des ordres

& pofté. des foldats en dehors des portes »

avec beaucoup de fracas , le maître du logis

parut accompagné d'une autre perfonne ,

que nous jugeâmes être le fècrétaiic du

port. Ils ouvrirent une des lettres d'Ifmy-

lofF , àc un exprès porta la fçconde à Bol-

theretsk , ville fituée au côté occidental

de la péninfule du Kamtchatka ^ où le

Gouverneur de cette province réfide ordi-

nairement.

'- Ainsi que je l'avois conjeduré , les

Habitans de XOftrog navoient point vu

notre vaiflcau la veille, lorfque nous mouil-

lâmes dans la baie', & ils ne nous apper-

çurent durant cette matinée , qu au trio-

merit où nos canots furent affez près de la

glace. Nous fûmes ici que cette décoti»
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verte les avoic beaucoup effrayés. La

garnifon prit les armes fur-le-champ. On ^
A^iU

plaça deux pièces de campagne à Tentrée

de la maifon du Commandant , Qi on les

pointa fur nos bateaux ^ les boulets , la

poudre & les mèches allumées furent ap-

portées au pied des canons.

L'Officier dans la maifon duquel nous

nous trouvions étoit un fergent, & il com-

mandoit à XOflrog : lorfqu'il fut revenu

<dc l'alarme que nous lui avions caufé , ;

il nous traita avec toute Thofpitalité U,

l'amitié po/ïîbles. Son habitation étoit d'une

chaleur infùpportable , mais d'une extrême

propreté. Il eut la politeffe de me donner

un de fes vêtemens complets, & lorfque

j'eus changé d'habit , il nous pria de nous

mettre à table \ je fuis perfuadé qu'il nous

fervit ce qu'il pofTédoit de meilleur , & vu

le peu de tems qu'il avoit eu pour or-

donner le repas , nous fûmes furpris de

faire fi bonne chère. Ses gens n'avoient

pas eu le loifir de préparer de la ^upe

^ du bouiili\; mais on nous fervit en placô

iu
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des tranches de bœuf froides , fur lef-

AytiP' quelles on vcrfa de l'eau chaude. On ap-

porta enfuite un -gros oifeau rôti , d'une

efpèce que je ne connoiflois pas , msûs

d*un goût excellent. Quand nous en eu"

mes] mangé une partie , on 1 ota & il fut

remplacé par du poiffon apprêté de deux

manières différentes : le reile de Toifeau ,

dont on avoit fait un plat d entremets»

reparut bientôt. Nous bûmes du quaJJ\ ^

liqueur dont je parlerai ailleurs , de ce fut

ce qu'il y eut de plus mauvais dans notre

dîner. La femme du Sergent apporta

elle-même plufîeurs des plats , & on ne lui

permit pas de manger avec nous. À la fin

de notre dîner , durant lequel il n'eft pas

bcfoin de remarquer que la converfation

fe borna à quelques révérences & à d'au- '

très égards réciproques , nous eflayâmes

de faire comprendre à notre hôte les mo-

tifs & l'objet de notre arrivée dans ce

port. Il avoit probablement été inftruic

par Ifmyloff , & il parut nous entendre

alfcz bien ^ mais malhe^reufement aucua
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des Habitans de VOftrog ne parloit d'au- ,',i

trc langue que le Ru (Te & le Kamtcha- ^^^Ivu^*

dale , & nous eûmes bien de la peine

à deviner Tes réponfes. Après de grands

efforts de notre côté & du fien, nous ju-

geâmes qu*il n*y avoit point de vivres ou '

de munitions navales en cet endroit^quon

trouvoit à Bolckeretsk une quantité con-

fidérable de ces articles *, que , félon toute

apparence, le Commandant de la Province

s'emprefTeroit de nous fournir les chofes

donc nous avions befoin j mais qu'avant

l'arrivée de fes lettres , ni le Sergent , ni les

Soldats , ni les Habitans de la bourgade de

Saint-Pierre & Saint-^Paul , n'oferoient

venir à bord de nos vaifTeaux.

• Il ÉToiT TEMPS de nous en aller ; & ,

comme mes habits fe trouvoient encore

trop humides , je priai le Sergent de vou-

loir bien confencir que j emportafle à bord '

ceux qu'il avoit eu la bonté de me prê-
*

ter. Il y coi\fentit de bon cœur , & il

procura tout-de-fuite à chacun de nous,

vm traîneau attelé de cinq chiens & mené
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par un homme du pays. Cette voiture fît

Avril.
' un grand plai(ic à nos matelots, & ce qui

les amufa encore davantage , leurs gaffes

eurent un traîneau particulier. Les traî-

neaux du Kamtchatka font û légers, £c

leur conftru^bion efl fî ingénieafê > que

nous allâmes très-yîte & très- furemenc

fur la glace: avec toutes les précautions

poflîbles » nous n'aurions pu jouir de ces

avantages , fî nous avions fait la route à

pied.

Nous TROUVAMES, à notre retour,

que les bateaux remorquoient la Réfolu"

tion vers le Village : elle arriva près de

la glace à 7 heures du foir , & nous amar-

râmes avec l'ancre d affourche , placée au

Nord'£fl , & la féconde ancre au Sud-

Ouefl : l'entrée nous refloit au Sud-quarc«

Sud-£fl, & au Sud-trois-quarts-de-rumb-

Efl : ïOfirog , fe montroit au Nord un

quart-de-rumb-£fl , à un mille & demi

de diftance. Le lendemain, on plaça les

futailles & les cables , fur le gaillard d*arr

xiere > aân d'alléger Tavanc du vaiâèau, te
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les Charpentiers fe mirent à Touvrage pour

arrêter la voie dcau qui nous avoit Avri

donné tant d'inquiétude durant notre der-

nière traverfée. On reconnut qu'elle avoic

été produite par la chute d'une portion

du doublage de la hanche de bas - bord ,

de par la perte de l'étoupe qui rempHfToic

rentre - deux des bordages. Il fît affez

chaud vers le milieu du jour ^ la glace

commença à fe rompre d*une manière

rapide , & dérivant avee la marée , elle

remplit prefque entièrement l'entrée do

la baie. Piufieurs de nos MefUeurs allèrent

voir le Sergent , qui les accueillit d une

manière très-polie : Le Capitaine Clerke

lui envoya deux bouteilles de rum î il'

ne crut pouvoir lui rien offrir de plus

agréable, & il en reçut de très-belles vo- .î'
.

lailles , de refpèce de la gelinotte à lon-

gue queue, & vingt truites. Nos chafTeurs

ne furent pas heureux : les volées nom-^

breufes de canards de différentes efpèces »

& de pigeons du Groenland qui étoient,

dans la baie parurent fi fauvages , qu'il.
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fuc impoffible de les amener à la porccd

^T.;-?."- du fufil.

i-Ma». La Découverte fc montra à ren-

trée de la baie le matin du premier de

Mai. Nous envoyâmes tout de fuite un ca*

not à Ton fecours , & elle arriva près de

nous le foir. M. Gore nous dit que le ciel

s*étant éclairci le 18 , il s*étoit trouvé fous

le vent de la baie; que le lendemain, aa

moment où il en atteignit le travers , il

vit rentrée fermée par les glaces ; que , ne

nous y croyant pas , il avoit gagné le large >

après avoir tiré quelques coups de ca-

. nons j qu'ayant remarqué enfuite que Ten*

trée étoit feulement embarrafTée de glaces

flottantes, il avoit réfolu d'y pénétrer. Le

ciel fut (î variable , il tomba de fi groilcs

% bouffées de neige le z , que les Char-

pentiers ne purent continuer leur tra-

vail. Le thermomètre fut le foir à iS'',

& la gelé;; extrêmement forte pendant

la nuit. "' -

3* , L E f ^ an matin , nous vîmes deux

traîneaux qui traverfoient le village ;.lç
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Capitaine Clcrke m'envoya à terre , pour

favoir (î on avoit reçu des nouvelles du ^^^'^^^

Gouverneur de la Province j car la rc-

ponfê à la lettre envoyée par le Sergent

pouvoir être arrivée. Bolcheretsk^cn fui-

vant la route ordinaire , eft éloigne de

Saint-Pierre & Saint - Paul , d'environ

cent trente - cinq milles Anglois : nos dé-

pêches étoient parties le 29 , fur un traî-

neau attelé de chiens : on reçut la réponfe

de bonne heure , le matin du 3 > comme
nous rapprîmes enfuite j ainH , l'Exprès fît

deux cens foixantc - dix milles en trois

jours & demi.

Au RESTE , on nous cacha ^ pour le

moment , la réponfe du Gouverneur , &
lorfque je fus chez le Sergent , on me dit

qu'on nous la communiqueroit le lende-

main. Tandis que j'ctois à terre , le canot

qui m'avoit amené & un bateau de la Dé'

couverte , fe trouvèrent pris par les gla-

ces qu'un vent du Sud avoit amené de

l'autre côté de la baie. La Découverte

les voyant cmbarraffés ], leur envoya fâ
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5 chaloupe

, qui partagea bientôt le même
mIV^ forti& une ceinture de glace , d'un quart

j de mille de largeur , ne tarda pas à en-

vironner nos trois embarcations. Cet ac-

cident m'obligea de demeurer fur la côte

jufqu'au foir -y rien n'annonçoit , à cette

époque, que les bateaux pufîènt fê remet-

tre à âot^ de je me rendis en traîneau fur

^ les bords de la glace , avec quelques-

uns de ceux qui m'accompagnoienr. Nous

nous embarquâmes fur d'autres canots

qui vinrent des vaiflèaux , & le refte de

ma petite troupe paffa la nuit à terre.

La GELÉE fut encore très - torte du-

rant la nuit y mais à l'approche du matin

4, • du 4 , le vent qui changea , fît dériver

les glaces flottantes , & les canots fe re-

trouvèrent en liberté, fans avoir eduyé le

plus léger dommage. f
Plusieurs traîneaux arrivèrent à dix

heures fur les bords de la glace , & u^^

de nos canots alla chercher les Gens du

pays qui les montoient. Il nous amena

entr'autres , un Marchand Rude établi à

Boickcretsk*
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Bolcheretsk , appelle Ffcdofitfch , & un "\

allemand , nommé Port , qui apporcoit ^^^^^^^'

une lectrc du Major Behm , Gouverncut

du Kamtchatka , au Capitaine Clerkc.

Lorfqu ils furent aux bords de la glace , â£

quils eurent vu diftinftement la gran-

deur de nos vaiiïèaux placés à environ

deux cens verges , ils parurent fort alar-*

mes , & avant de sembarquer , ils de-

mandèrent que deux de nos Matelots

reilaflènt à terre pour otages de leur sû-

reté : nous reconnûmes enfuite qu Ifoiy-

ioff, dans la lettre au Gouverneur du

Kamtchatka ^ avoit parlé de nos bâti- ,

mens
(
j'ignore par quels motifs ) comme

de deux petits bateaux de commerce y

& que le Sergent qui ne les avoit apperçu
,

que de loin , n avoit pas redifié la mé-

prife dans fes dépêches,

. i- Quand ils furent à bord , leur timidité

& leur circonfpedion nous annoncèrent

des craintes bien mal fondées > & nous re*

marquâmes fur leur phyfîonomie , uti de-

gré extraordinaire de facisfadion , lorf-^

Tome FIL
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qu'ils

è

Tltl Allc-apperçurenc parmi nous

mand , avec lequel ils pouvoient cpnverfer.

C'étoit M. Webber qui parloir très-bien

allemand > Se qui enfin , après beaucoup

de peine , leur perruada que nous étions

Anglois & leurs amis. M. Port fut pré^

fente à M. Clerke , auquel il remit la lettre

du Commandant de la Province y écrite en

allemand j elle ne renfermoit que des com-

plimens", elle engageoit notre Capitaine &
fes Oificiers , à ie rendre à Bolcheretsky où

Pedofitfch & Port dévoient nous conduire.

Le dernier nous dit en même-tems , que le

Major Behm avoir conçu une très-faufïc idée

de la grandeur de nos vaifTeaux , & de

l'objet de notre voyage i qulfmylofT avoir

parlé de nous dans fa lettre comme de

deux petits paquebots Anglois j quilavoit

averti le Gouverneur de fe tenir fur fes

gardes , en laiilànt entendre quil nous

croyoit des pirates. Il ajouta que , d apr^"" .

cette dépêche , on «voit formé à BoU
cheretsk diverfes conjçftures fur notre

compte y que le Major étoit diipofé à
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ftous croire occupés du commerce, & que

cctoic pour cela qu'il nous avoir envoyé

un Marchand , mais que Ton Lieutenant

nous jugeoir françois j qu'il nous fiippo-

foit des vues d'hoftilité , & qu'il opinoic

pour quon prie des mefures en confc-

quencc: il avoir fallu, ajoura -t -il , roure

Fauroriré du Gouverneur de la Province,

pour empêcher les habirans de quitter la

Ville , & de fe retirer dans l'intérieur

du pàys^ Ils redoutoienc les François juf^

ques-là.- .

Un SOULEVEMENT ardvé à Bolckeretskî

peu d'années auparavant , & dans lequel

le Commandant ^u K^mtcÂu(kà avoic

perduJîi yie, occafionnoit fur-toi^t cette

vive inquiétude produite par le nom /ran-

çois : on nous apprit qu*t^i^ Offi<àieT pjplo-

nois , appelle Beniowsky ,. exilé d^n^ cette

contrée , profitant de la confudon & du

défor^re.qui tégnoicntk.Bolckeretsk , avoic

fain une galliote mouillée à l'entrée de la

Bolschoireeka ^ de avoir entraîne >à bord

un nombre de Matelots RufTes , fuâifans

ANN.1779.
Mai.
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ï pour conduire le navire j qu'il avoit mis

Ti/i-J,
a terre une partie de Ion équipage aux

îles Kuriles , bc entr autres IfmylofT. Les

Ledteurs fc fouvicnnent qu'ïfmylofF nous

raconta cet événement à Oonalashka , &
que nous eûmes bien de la peine à le

comprendre j ces nouveaux détails nous

firent voir que nous en avions mal faifî

alors les principales circonftances. On
ajouta que Beniowsky avoit pafTé à la vue

du Japon ; qu'il avoit reconnu l'île do

Luçon^ & qu'il y avoit pris des informa-

. tions fur la route qu'il devoit fliivre pour

gagner Canton ; qu'arrivé à Canton , il

s'adrefTa aux François , & qu'il obtint Ton

pafTage fur un de leurs vaifTeaux de l'/zz-

^tf'j qui retôuinôit en Europe ^ que la

plupart 'des Rûilès étoient audi revenus

cïi'Eutàpè tut des vaifleaux François , &
qu'ils étoient enfuite retournés à Péters-

bourg, N^us rcnéontrâmcs dans le ha-

vre de Saint~ Pierre & Sainte Paul ^

trois hommes Ao Téquipagc de Be-

niowski : ils nous racontèrent l'hifloire >
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telle que je viens de la rapporter. .

Lorsque nous fumes à Canton , les ^^mwJ^
Subrecargues de notre factorerie , nous

confirmèrent la vcritc de ces faits \ ils

nous apprirent qu'ils avoient vu cffedi-

vemcnt arriver , fur une gaUiote Rude ,

un Officier qui difbit venir du Kamt^
chatka , & que la Fadorerie Françoife lui

avoit fourni les moyens de pafTcr en Eu-

rope, (a) '

Nous NE PUMES nous empêcher de

rire des craintes & des inquiétudes de ces

bonnes Gens , & en particulier » d^c ce

que nous dit M. Port , de la circonfpec-

tion quavoit eu le Sergent la veille , au

moment où il m'avoit vu marcher vers la

terre , accompagné de quelques-uns de nos

Medieurs : le Sergent lavoit fait cacher dans

m

û

-rî ?

(a) On a fil depuis, parle Voy.ige de M. de

Kerguel^n , que cet homme extraordinaire étoit

entré au fervice de France ^"^ qu'il gouvernoit le

nouvel établiflement François k Madagafcar ,

lorfqueM de Kergueléfi y relâcha en 1774.

G}
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^^— fa cuifine , ainfî que le Marchand Fcdo-

^^mir^' fîcfch : il les avait prié d'écouter notre con-

verfation , dans rcfpérance de découvrir fi

nous étions véritablement des Anglois.

- D'après la commiffion & l'habit de

M. Port , nous jugeâmes qu'il pouvoit être

le Secrétaire du Gouverneur , & nous le

reçûmes avec les égards dûs à cette qua-

lité. M. Clerke l'invita à dîner , ainfi que

Fedofitfch : le tonde fupériorité que pre-

noitce dernier, nous fit juger bientôt que

Port étoit un domeftique y mais rien ne

nous obligeoit à facrifier à l'orgueil , les

petits agrémens que nous procurait fa fb-

ciété, & nous prévînmes une explication :

nous ne voulûmes pas qu'on lui demandât

quel étoit fon rang, & par reconnoifîàncc

du plaifir qu'il nous iàifoit à titre d'inter-

prète , nous continuâmes à le laifler vivre

avec nous, comme notre égal.

'1' tjS

% *-,
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CHAPITRE IL

RjRETÉ des vivres & des muni-

tions navales au havre de Sajnt-

PiERRE & Saint - Paul :

Plufieurs d^entre nous vont à

B OLC HERETS K
,
pOUf Voir

-'le Gouverneur de la Province :

rx Nous remontons la rivière d^A-

ÂWATSKA: De quelle manière

? nous fûmes accueillis par le

j JToion de Karatchj N .:

^yDefiription d^un habit Kamt-

Si chadale : Voyage en traîneaux:

Defcription de cette manière de

voyager : Notre arrivée à Nat-

. CHEEKIN : Bains chauds: Nous

2 nous embarquons fur la Bol-

-: CHOJREKA : Comment nous fiU
O4 .

f>*' y- /. t\
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mes reçus dans la Capitale de la

Province : Hofpitalité généreufe

du Gouverneur & de laGamiJon:

. Defcription de Boécheretsk :

~ Prefèns que nous fait le Cou-

\. yerneur: Dunfes Rujfes & Kamt-

: i chadales : Marques d^intérêt qu^on

. nous donna lors de notre départ

\ de BoLCHERETSK : Nous rêve-

^" nousau havredeSaint-Pjerre
!, & Saint - Paul , avec\ le

t:^ Major Behm : Générojîté des

•: Matelots : Nos dépêches envoyées

., à Pétersbourg : Départ du

; Major Behm , & remarquesJùr

C. fin caractère, h . s^cntteA jtl v

ouvANT , a 1 aide, dp notre interprète
,

^^Ma^^' <^oîïvferfer avec les Ruffes dune manière

aflTcz facile, nos premières queftions eurent

rapport aux moyens de nous procurer

f
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des vivres &c des munitions navales : nous s

manquions fur - tout du dernier article ,

ce qui nous embarrafibit fort , depuis quel-

que tems. Il parut , d'après leurs réponfes

,

que tout le pays des environs de la baie

pourroit feulement nous fournir deux gé-

niiTes , & le Sergent s'emprefla de nous

les promettre. Nous nous adreffâmes en-

fuite au Marchand • mais il voulut nous

foumetcre à des conditions û onéreufes y

que le CapitaTne Clerke crut devoir en^

voyer un Officier auprès du Gouverneur de

Bolckerets ,, afin de favoir quel ctoit le

prix des munitions, navales , dans la Capi^

taie de la province. M*. Port inftruit de

cette réfolution , dépêcha un Exprès au

Gouverneur , pour l'informer de notre pro-

jet , & diflîper en mcme^-tenis les foup-

^ons qui reftoient fur l'objet & le but de

notre voyage.
:.. i >

.:»Le Capitaine Glerke ayant jugé à

propos de me charger de ce fcrvice, or-

donna à M. Webber de m'accompagner en

qualité d'interprêtç, & il fixa notre dépare

Ann.177^
M».

i

Ml
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au lendemain. La journée du 5 , & même

Mai. celle du 6 , furent trop orageufes , pour
^* ' commencer un voyage dans un pays fi

fauvage & fi défcrt. Le ciel parut plus fa-

1^ vorable le 7, & nous nous cmbarquâme^

de trcs-bonné-heure fur les canots des

vaifïeaux : Tembouchurc de VAwatskà

cft remplie de bas-fonds , & nous vour

lions gagner Tentréc de cette rivière à U
mer haute : les bateaux du pays , devoieiic

nous prendre id , & nous ïâire remonter

Le Capitaine Gore vînt nous joindre t

nous étions accompagnés de M M.^ Pott

& Fedofitfch , & de deux Cofaques. Nos
Condudeurs avoient eu foin dé nous

donner des fourrures : nous reconnûmes

bientôt que cette précaution étoit nécef-

fairc , car nous fumes à peine en route ,

qu'il tomba de la neige en abondance»

"
-^ Un bas-fond, fitué à environ un mille

de Tembouchurc de la rivière , nous âr-f*

rêta à huit heures: de petites embafca--

tions Kamtchadales nous prirent , ainfî
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tjue notre bagage , & elles nous porte-
/• -irui r - ANN.1779

renc fur une pointe de fable que rorme mû.

la rapidité de la rivière , & qui , félon ce

qu'on nous dit , change continuelle-

ment de place. Quand nous eûmes dé-

paffé ce bas - fond , la profondeur de la

mer devint plus confîdérable : nous trou-

vâmes alors un bateau commode , de la for-

me & des dimenfions d'un efquif de iVbr-

wège , & des canots pour notre bagage.

Uembouchure dcV'Awatsia a en-

viron un quart de mille ide largeur y &C

clic fe rétrécit pcu-à-peu , à mefure qu'on

avance. Après avoir fait quelques milles

,

nous dépafsâmes pluHeurs brasj on nous

«dit:que ces bras fe vident en d'autres par-

ties de la baie ,:& que quelques-uns

de ceux qui font à gauche , dégorgent

dans la rivière paratounca. Sa direction

générale, depuis la baie , eft Nord , les

dix premiers milles y elle tourne enfuice

à rOueft i ce coude excepté , elle eft

droite dans la plus grande partie de fon

cours> le pays qu'elle arrofe eft bas & piaf,

« 'I
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jufqu'à près de trcncc milles dans rin-r

^^mS^^' '"*^"f ^^ terres , & fujcc à de fréquen-

ces inondations. Six rameurs faifoienc mar«

cher notre bateau avec de longues per-;

ches : deux d entr eux étoienc cofaques

,

& les autres Kamtchadales. Nous furmon-

tions un courant très-fort, &, autant que

je pus en juger , notre vîtcflc croit de

crois milles par heure. Nos Kamtchadales

fupporterenc dix heures ce rude travail >

d'une manière très - courageufe 5 durant

cet intervalle, ils ne fe rcpoicrent qu'une

fois , & ce fut pour prendre quelques ra-

fraîchiflcmcns. On nous avoir dit > au mo-

ment de notre déparc
,

qu'il nous feroit

facile d'arriver avant la nuic à un Ofirogi^y

appelle Â^ûrûrcAi/z ,& çau coucher du fo-

leii , nous eûmes le dcplai(ir de voir que

nous en étions encorî; éloignés de quinze

milles. Nous attribuâmes ce retard , au

délai occatîonné par les bas - fonds que

nous avions rencontrés à l'entrée de la ri-r-

vière,&^enplu(ieurs autres endroits: cac

^otre bateau étant le premier qjii : eut
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remonté la rivière depuis quelques jours

,

nos pilotes ignorèrent le lieu quoccu- uu,

poient les bancs mobiles de fable , &c

malheureufement la neige n ayant pas en-

core commencé à fondre, la rivière fe trou*

voit très-baflc.

' La FATIGUE de nos rameurs , & la

difficulté de cette navigation , que Tobf-

curité de la nuit auroit augmenté, ne nous

permirent pas de continuer notre route

av^nt le lendemain. Nous découvrîmes

un endroit afTez bien abrité , où nous

drefTâmes une petite tente que nous

avions apportée, & à laide d'un grand feu ,

& de quelques jattes de punch , nous at-

tendîmes le jour fans beaucoup de peine.

Nous fûmes contraints de faire le feu à

ijuelque diftance de nous , & c'eft la feule

incommodité que nous éprouvantes; quoi-

<)ue le terrcin parût afTez fcc , le feu pro-

duifbit un dégel dans les environs , qUi

deyenoit un véritable bourbier. Nous ad-

mirâmes beaucoup la promptitude & la

dextérité qtie mirent les Katntckadafës à
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drefler notre tente ôc à cuire nos provi*

^^iwir^ fions 5 mais ce qui nous furprit bien da-

vantage , ils avoienc eu foin de fe munir

de leurs teyeres , car ils regardent comme

la plus grande des privations , de ne pas

boire du thé deux ou trois fois par jour.

Nous NOUS REMÎMES cn route au pre-

mier rayon du crépufcule , & nous avions

fait peu de chemin , lorfque nous ren-

contrâmes le Toion , où le Chef de Ka-^

ratchin ^ qui , inftruit de notre voyage
,

' nous avoit préparé àcs embarcations plus

légères & plus propres à la navigation du

haut de la rivière. Il nous donna fur-tout

un bateau commode compofé de deux

canots réunis par des barres de traverfe
,

%ioublé de peaux d ours , & garni de four-

rures. Nous fîmes alors beaucoup de che-

min, car les Gens du Toion étoicnt très-

forts , point fatigués, & ils travailloient avec

. une dextérité remarquable. Nous atteignî-

mes , à dix heures y ïOfirog qu'habitoit

ce Chef j nous fûmes reçbs aux bords de

l'eau , ,

par des hommes & des femm^
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Kamtchadalcs , & par quelques domefti-

qucs Rufles qui dépendoienc de Fedo-

fîtfch , & qui conftruifoient des bateaux

Les uns & les autres avoienc leurs habits

de fête : ceux des femmes ndtis parurent

jolis & gais : elles portoient une robo

flottante de nankin blanc , qui leur fcr-

roit le col & qui étoit attachée à un col-

lier de foie : elles avoienc par-deiFus , une

jaquette courte &c fans manches , compo-

fée de nankins de différentes couleurs ;

& des jupons d'une légère étoffe de foie

de la Chine, Leurs chemifes , dont les

manches defcendoient jufquau poignet

croient aallî de foie : des mouchoirs de

foie de couleur , enveloppoient leurs têtes

,

& cachoient entièrement les cheveux de

celles qui étoient mariées : la chevelure

de celles qui ne letoient pas , flottoit par-

deffus.

VOsTROG fe trouve agréablen: ':nt (îtué

au bord de la rivière j il eft compofé de

trois maifons de bois , de trois jouneSy ou

habitations fouterreinçs , & de dix- neuf

ANN.I779
MLau

/

.
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^^^^ê^^^ ^a cabanes d etc. On nous coni
Mai. * duifit à la maifon du Toiùriy homme d'une

phyfionomie décente , & né d'une Mère
Ruffe,& dun père Kamtchadale. Son ha-

bitation , comme toutes celles du pay.< ,

étoit divifée en deux chambres. Nous ne
vîmes d'autre meublé daris la chambre

antérieure
, qu'une longue table environ-

faée d'un banc : l'ameublement de celle

de l'intérieur
, qui formoit la cuifine , n c-

toit ni plus riche , ni plus fomptueux j

mais les aimables foins de notre hôte , &
laccueU cordial qu'il nous fît , nous dé-

dommagèrent bien de la pauvreté de fort

logement.

^ S A FEMME faifoit très - bieti la cuî-

finc 5 elle nous feirvit du poiffon & du

gibier de diverfes fortes , & différentes

cfpèces de baies de bruyères Qu'elle gar-

doit depuis l'année précédente. Tandis

que nous étions à diner dans cette mi--

férable hutte , à l'extrémité ^u monde ;

&: au milieu d'une peuplade dont nous

connoiffiOns à pçine l'cxiftcnce , uiiecuiP

> . 1er
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1er de cuivre à demi ufce , & donc la t

forme ne nous école pas écrangere , atcira M^t

nocre accencion, &, en l'eximinanc , nous

y crouvâmes emprcinc le moc London, Je

me fuis rappelle les idées agréables , les

cfpérances inquièces , & les cendres fouve-

nirs , que ceccc circonftance produire en

nous, & je n'ai pu me réfoudrc à l'omec-

tre : ceux qui onc éprouvé les efFccs d une

longue abfence , ceux qui fe fonc crouvés

loin de leur pacrie , concevronc aifémenc

les plaifirs que peuvenc donner des chofes

auffi minucieufes. Ce faic fournira peuc-

êcre daucres réflexions au philofophe ,

& à l'homme occupé de§ macières poli-

tiques.

Nous DEVIONS quiccer ici la rivière , &
r r ^n traîneaux le refte de notre voya-

ge \ t^\\^ le dégel qui avoit été trop fort

pendant le jour , ne nous permit pas de

partir , & il fallut attendre que le froid

de la foirée eût durci la furface de la

neige. Nous eûmes donc le tems de nous

promener autour du village , feul diftri^

Tome riL P

1
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où nous n'avions point trouvé de ncigO

depuis notre débarquement fur cette côte.

Il eft fîtué fur une plaine bien boifce , d'en-

viron un mille & demi de circonférence j

les feuilles des arbres commençoient à

pouffer , & la verdure de tout le diftrid

contraftois: avec les flancs des collines

voifines,enCv couvertes de neige. Le fol

me parut très- propre à la culture des

plantes ordinaires de nos jardins , & je

fils bien furpris de le voir en friche : fi

j'ajoute que cette peuplade ne pofsèdc

des quadrupèdes d'aucune efpèce , on con-

cevra aifément qu'elle doit être bien mi-

férable durant l'hiver. Elle quittoit les

Jounes pour fe retirer dans les Balagans ,

ce qui nous donna lieu d'examiner ces

deux efpèces d'habitations : je les décrirai

plus bas. Les habitans nous prièrent , avec

beaucoup de bonne humeur , d'entrer dans

leurs maifons : nous appercevions , fur

cous les vifages , la gaieté & la fatisfadion \

l'approche de la belle faifon pouvoit les

féjouir.

% ^ X
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LoRSQTjE nous fûmes de retour chez

le Toion , on nous fervit à foupcr : le Mai.

repas ne différoit en rien de notre dîner :

nous imaginâmes de régaler le Chef &
fa Femme avec du punch. Le Capitaine

Gore , libéral dans toutes les occafîons,

leur ayant fait des préfêns afièz précieux >

ils fe retirèrent à la cuifine , &: ils nous

laiflerent en poITeflion de la chambre ex-

térieure j nous étendîmes nos peaux d'ours

fur les bancs , & nous fûmes bien aifes de

prendre un peu de repos y nous dîmes à

nos guides que nous nous remettrions en

route dès qup la neige auroit la dureté

convenable.

Sur les neuf heures du foir

»

nous fûmes éveillés par les hurlemens la*

mentables des chiens, & ce bruit continua

tout le tems qu'on employa à arranger

notre bagage fur les traîneaux : quand

on eut attelé ces animaux , & que nous

fûmes tous prêts à partir , leurs cris fo

changèrent en un glapifTement doux tc

gai
,
qui celTa entièrement dès qu'ils furent

P *
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en marche. Le Ledeur defire peut-être

^^mP^' ^c connoître, plus en détail , cette manière

particulière de voyager.

La figure ci-jointe , montre la forme

des traîneaux : on Ta faite d'après une do

ces voitures que jai ramenée en Angleterre,

& qui fe trouve dans le cabinet de Sir

Ahfton Lever. La longueur du corps eft

d'environ quatre pieds & demi , & fa

largeur d'un pied^ il eft taillé en croif-

fant , & d'un bois dur & léger j des liens

d'ofier , en réunifient fortement les diverfes

parties. Ceux qui appaitiennent à des gens

riches , font peints en rouge & bleu, d'une

manière agréable j & le (îège cft couvert

de peaux d'ours , ou d'autres fourrures.

Le corps cft foutenu par quatre jambes

d'environ deux pieds de hauteur , qui re-

pofênc fur deux pièces de bois longues &
plates , de cinq ou fix pouces de largeur ,

Icfquelles fe prolongent à chaque extré-

mité , un pied au-delà du corps : ces points

d'appui fè recourbent en-defTus , ainfi que

j|os patins , Se des os d'ua animal de
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mer ,lcur fervent de femelle. Le devant ^^^^
cft orné de lanières de cuir , & de glands Mw.

d etofFes de couleur , & des anneaux de

fer y ou des clochettes deftinés vraifembla-

blemcnt à encourager les chiens , font fuf-

pendus à la barre de traverfe , où font atta-

chés le harnois. Un traîneau ne porte

guères qu'une perfonne à-la-fois *, celui

qui le monte eft aflTis de côté , fcs pieds

touchent la partie inférieure , & fes vi- -

vres & les autres chofes dont il a bcfoin

,

fe trouvent dans un paquet placé derrière

lui. Il eft attelé ordinairement de cinq

chiens , quatre font en couples , & il y
en a un qui fert de guide. Les rênes ne

prenant pas ces animaux par la fcte >

mais par le col , produifent peu d'effet >

elles flottent ordinairement fur le traîneau;

& le Kamtchadale ne compte que fur ù.

voix pour fe faire obéir des chiens. Le

premier a été drefle avec des foins & une

attention particulière : la docilité &c la

conftance de ces chiens de volée , leur

donne quelquefois une valeur extraordi-
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5 naire, & jai ïu , de manière à ncn pou-

^''ïiir^* voir douter , qu'il n'eft pas rare de les payer

quarante roubles. Le conducteur eft muni

d'un bâton crochu, qui lui tient lieu de

fouet ou de rênes *, en frappaat la neige

,

il vient à bout de modérer la vîcefle des

chiens , & même de les arrêter : lorfqu ils

font pareiTeux , ou inattentifs d'ailleurs à

fa voix i il les châtie en leur jettant ce

bâton. Son adrefTe à le ramafTer eft alors

très-remarquable , &c forme la principale

difficulté du métier. Au refte , il ne faut

pas s'étonner que les habitans du Kamt--

chatka s'exercent à une manœuvre d'où

dépend leur sûrecé s car ils difent que

s'ils perdent leur bâton » les chiens s'en

appercevroient tout de fuite j que iî ces

animaux n avoient pas à faire à un homme
ferme & d'un grand fang froid, ils s*em-

porteroient, & ne s'arrêteroient que lorf-

qu'ils fêroient épuifés de fatigue : les

chiens ne fe trouvant pas épuifés de iitôt,

renverfênt le traîneau qui eft mis en piè«

ces contre des arbres , ou ils le jettent dans
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un précipice , où ils font enfcvelis fous

la neige avec le côndudcur. Nous aurions ''mÎJJ'*

eu' bien de la peine à croire ce qu'on nous

a raconte de leur patience extraordinaire à

fupporter la fatigue & la faim , û des té-

moins fur lefquels on peut éompter , ne

nous eufTent pas attefté ces faits. Nous

jugeâmes nous - mêmes de la célérité

avec laquelle l'exprès qui porta à Bolchc"

retsk la nouvelle de notre arrivée , revint

au havre de Saint-Pierre & Saint-^Paul ,

quoique la neige fut alors extrêmement

molle ^ mais le Gouverneur du Kamtchatka

me dit qu'en général , on fait cette route

en depx jours & demi, & qu'il a une fois

reçu des lettres apportées en vingt -trois

heures.

Pendant l'hiver , on nourrit les chiens

avec des reftes de poiiTons fecs , ou avec

du poifibn pourri \ mais on les prive tou-

jours de cette miférablo nourriture , un

jour avant qu'ils ne partent pour ua

voyage, bc on ne leur permet de manger ^

que lorfqu'ils font à la fin de leur courfe^

P4
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Il n'cft pas rare de les faire ainfi jcûncif

^^Si-ir^'
'^^"^ i^"'*^ entiers , & on nous a aflurcs

que, durant cet intervalle , ils parcourent

un efpace de cent vingt milles, (a) Ils ont

la forme de ceux de Poméranie , mais ils

font beaucoup plus gros.

N'osant pas nous fier à notre adreflè,

nous avions chacun un homme qui con-r

duifoit ôi dirigeoit le traîneau ; & vu l'état

des chemin. , c'étoit une befognc affez

(a ) Quelque extraordinaire que paroi^e c«

fait , KrafchininilcofF , dont la defcription du
Kamtchatka , ( d'après ce que j*ai vu , & d'après

la comparaifon que j efi ai fiiite avec mes propres

obfêrvntions } me paroît mériter une confiance

entière , & à l'autorité duquel j'aurai fouvent

recours, cite des exemples de cette efpèi-e , beau-

coup plus étonnans. «< Les Voyageurs , dit-il

,

f9 font fouvent furpris par de terribles orages de

«neige •, s'ils en ont des indices, ils conduifent

»> leurs chiens , avec la plus grande précipita-

fition j dans le bois le plus voifin , & ils font

»> obligés d'y demeurer jufquà la fin de la tem-

ïjpcte, qui dure fréquemment fix ou fept Jours.
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difficile. Le dégel (e trouvoic fort avancé=
dans les vallées fituées fur notre route , Mai.

& nous fûmes réduits à marcher le long

des flancs des collines : nos guides furent

obligés de foutenir fur leurs épaules , du-

rant plufieurs milles , la partie inférieure

des traîneaux y ils avoient eu foin pour

cela , de fe munir de fouliers propres à

la neige. J'étois mené par un cofaquc de

très -bonne humeur, mais fi peu habile

,

que nous renverfîons prefqu a toutes les

minutes, ce qui divertifibit beaucoup le

refle de. la troupe. Dix traîneaux corn-

pofoient notre caravane : celui que mon-

toit le Capitaine Gore , en ofïroit deux

réunis , & il étoit abondamment garni de

9>Les chiens font tranquilles & paiiîbles durant

•fce long intervalle ; quelquefois feulement

isprefTés par la faim , ils dévorent leurs rênes,

»>& le refte du cuir qui fe trouve dans leurs

»harnois. a

Hiftoire & defcrlptîon du KAMTCHATKA»
par KrafchininikofF*
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, ' ,j fourrures & de peaux d'ours i il avoit dix

jviij^'* chiens attelés fur trois lignes j quelques

autres voitures qui portoicnt notre gros

bagage , étoient attelées de la même ma-

nière.

Lorsque nous eûmes fait environ quatre

milles , la pluie furvint : ce contre-tems

,

ajouté à lobfcurité de la nuit , répandit

la confufîon oarmi nous. Il fut enfin con-

venu que nous attendrions le jour où

nous étions. Nous jettâmes l'ancre dans

la neige > (
je ne puis me fervir d'une

meilleure expreifîon pour défîgner la ma-

nière dont on afiure les traîneaux ) , ^
après nous être enveloppés de fourrures»

nous nous foumîmes patiemment à ce

délai. Sur les crois heures , on nous ap-

pella pour partir y nos guides craignoienc

que le dégel ne nous arrêtât , & que nous

ne puflions plus ni aller en avant , ni reve-

nir fur nos pas, (i nous ne nous mettions

pas tout de fuite en route. Après avoir

rencontré beaucoup d'obilacles occafiôn-

nés , fur-tout par le mauvais état des che^
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tnins , nous acceignimes Tains &: faufs > à ^
deux heures après midi , un Ofirog , ^''mJJ^''

appelle Natcheekin , fitué aux bords d'un

petit ruiflcau qui tombe dans la Bolchoi^

reka , un peu au-de(Ious de la Ville. La

diftance entre Karatckin & Natcheekin ,

eil de trente-huit verfles , ou de vingt-

cinq milles , & (î la gelée eût continué ,

nous n'aurions pas , félon ce que nous

dirent nos guides ^ mis plus de quatre

heures à la parcourir -, mais la neige étoic

fi molle , que les chiens enfonçoient juf-

qu'au ventre , prefque à tous les pas , &
je fus très-furpris de les trouver affez forts

pour foutenir la fatigue d'un voyage (i

pénible.

Natcheekin eft un Ofitog bien peu con-

fîdérable ; on n'y voit qu'une maifon de

bois occupée par le Toion\ rinq Bala-*

ganst & une Jourte» Nous y fûmes reçus

avec le même cérémonial & la même ho(*

pitalité qu'à Karatchin , & l'après-dîner »

nous allâmes examiner des fources chau<

des qu'on trouve aux environs* Nous vîmes
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»' d'afîezloin la vapeur qui en fortoit , comme

AMai*.
* d'une chaudière remplie d'eau bouillante ^

& à mefure que nous en apprccHâmes ,

nous nous apperçûmes que lair avoir une

forte odeur de foufre. La plus grande des

fources forme un baffin de trois pieds do

diamètre : le terrein d'alentour offre d'ail-

leurs un certain nombre de fources plus

petites, du même degré de chaleur j en

forte que ce diftrift, dans retendue de près

d'un acre , eft fi chaud , que nous ne

pouvions pas tenir deux minutes à la

même place. L'eau qui coule de ces four-

ces , eft recueilli dans un petit étang oîi

Ton fe baigne , & préfente enfuite un petit

ruifTeau qui tombe dans la rivière, après

avoir parcouru cent cinquante verges. Les

Gens du pays nous dirent que ces bains

avoient opéré la gucrifon de plulleurs ma-

ladies , tels que des rhumatifmej; , des

jointures enfîces & refTerrces, &:^ des ul-

cères fcorbutiques. A l'endroit où l'on fe

baigne, le thermomètre montoit à cent

degr('S , c'eft-à-dire qu'il avojt la chaleur

\



iD E C O O K. 137
tJu fang , mais lorfqu on le laifToit deux "<

minutes dans la fource , il indiquoic un ^^^2'^^"

degré au-deilus des liqueurs fpiritueufes

bouillantes : il étoît alors à quarante-un

degrés en plein air , j quarante dans la

rivière , & à foixante-quatre dans la mai*

fon du Toion. Le fol, d'^ù jailliflenr ces

fources , eft d'une pente douce j nous

rencontrâmes parderriere , une colline re*

vêtue de verdure , &: d'une élévation mo-

dérée. Je fuis fâché de n'avoir pas eu

afîez de connoiflîmces fur la botanique,

pour examiner les plantes, dont la végé-

tation eft ici très-forte : l'ail fauvage attira

notLe attention , &c il poufibit avec beau-

coup de vigueur.

Nous NOUS EMBARQUAMES le lende-

main fur la Bolchoireka ; le courant nous i**

écoit favorable , & nous efpérions nous

trouver le jour fuivant , a la fin de notre

voyage. La Ville de Bolcheretsk eft ék i-

gnée de Natcheekin , d'environ quntrc-

vingc milles. On nous a dit qu'en été,

^rfque la fonte des neiges des montagnes

«^

t
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55 a rendu la rivière pleine ÔC rapide , des

il

NN.1779.
[j^jgjjyj^ Qj^j fouvenc fait cette travcrféc

Mai.

en un feul jour j mais que , félon toute ap-

parence , nous y mettrions plus de tems

,

la glace ne s étant rompue que trois jours

avant notre arrivée , & nos embarcations

étant les premières qui euffent paru de

lanncc. Nous ne reconnûmes que trop

la juftefle de cette obfervation. Les bâtu-

res nous retardèrent beaucoup > & quoi-

que le courant eût une grande rapidité

en bien des endroits, nous rencontrions

prefque à chaque demi-mille, des clapo-

tages &c des bancs de fable , fur lefquels

il falloir traîner les canots. Le pays étoit

très- pittorefque , mais peu varié : la ri-

vière fe promenoir entre des montagnes

efcarpées & (lériles , où , exceptés des

ours & des volées d'oifcaux fauvages qui

frappoient de tcms-en-tems nos regards^

Ton n'appercevoit rien qui pût diveriifier

la fcène. Je n ajouterai plus rien fur ce

paflàge peu intéieifant j fi ce n'eft que

nous couchâmes cette nuit de la nuit fui*-*
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vante , dans notre tente établie aux bords œ

II.

13.

de la rivière , & que nous foufFrîmes beau- ^^M^i^^*

coup de la rigueur du froid & de la neige

qui couvroit encore la terre.

Le I X , à la pointe du jour , nous étions

hors des montagnes , & à l'entrée d une

vafte plaine bafle , couverte d^arbriffeaux.

Nous arrivâmes vers les neuf heures du

matin , à un ofirog , appelle Opatckin ,

fitué à environ cinquante milles de Nat-

ckeekiriy &c à-peu-près de la même gran-

deur que Karatchin, Nous y trouvâmes

un Sergent & quatre Soldats Rufles qui

nous attendoient depuis deux jours, &
qui détachèrent tout de fuite une nbar-

cation légère à Bolcheretsk^ pourinftruirc

le Gouverneur de notre approche. Nous

fumes alors foumîs à la gêne du céré-

monial. On nous donna un bateau garni

de peaux & de fourrures , & magnifique-

iïient équipé , qu'on avoir préparé pour

nous : nous y avions toutes nos aifes
,

M. Gore & moi , mais le refte de nos

compagnons en fut exclus. C'cft avec beauf



j

140 Troisième Voyage
coup de regrec que nous nous féparâmcs

Mai. Je Port , qui devenoit chaque jour plus

réfervé & plus refpedueux. Il nous avoit

dit, il eft vrai, avant de partir., qu'il ne

méritoit pas tant d égards j mais comme
nous lavions toujours vu fort modefle

& fort difcret , nous avions infifté pour

qu'il véciit avec nous pendant la route. Le

refte de notre paflage fe fit avec beau-

coup de facilité & de promptitude j la

rivière étant devenue plus rapide & moins

remplie de bancs de fable , à mefure que

nous defcendîmes.

Le mouvement & le bruit que nous re-

marquâmes lorfque nous fûmes près de

Bolcheretsk , nous fit de la peine 5 nous

jugeâmes qu'on fe difpofuit a nous re-

cevoir en cérémonie. Il y avoic long-tems

qu'il ne nous reftoit plus d'habits j nos

vêcemens de voyage ofFroient un mélange

burlefque des modes Européennes , In-

diennes & Kamtchadales. Nous fentimes

qu'il feroit trop ridicule de parcou''ir cti

pompe îa Métropole du Kamtchatka ,

/ ainû
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ainfi déguenillés. Ayant appcrçu beaucoup

de monde raflemblé aux bords de la ri- MaF^*

viere , & ayant appris que le Gouverneur

viendroic nous y recevoir , nous nous

arrêtâmes à la maifon d un fold^^t , fîtuéc

à environ un quart de mille de la Ville ;

nouj; détachâmes Port , en lui recom-

mandant de dire à Ton Excellence , que >

dès que nous aurions changé d'habits ,

nous irions lui rendre nos devoirs. Nous

priâmes en outre le Gouverneur de ne

pas fonger à nous attendre pour nous

conduire dans fa maifon j il nous fit dire

qu'il vouloit abfolument attendre : alors

nous ne perdîmes plus de tems à notre

toilette , & nous nous hâtâmes de le join-

dre à l'entrée de la Ville. Il me fcmbla

que je faifois la révérence avec bien de

la maladrefle , & j'obfervai que mes Ca- -^

marades écoient auili gauches que moi :

nous avions renoncé à cette habitude de-

puis deux ans & domi. Le Gouverneur

nous accueillit de la manière la plus ai-

mable & la plus engageante j mais nous fut

Tome VIL Q
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mes afHieés de voir quil avoic oublié pref-

Ann.1779» .n , , r -r o
jMù. que encicreaienc la langue françoile j £c

M. Webber , qui parlpic rallemand , fa lan-

gue naturelle , eut feul le plaifir de con-

verfer avec lui.

Le Major Behm écoit accompagné

du Capitaine ShmaleâT , Ton Lieutenant 9

d'un autre Officier , &c de tout le Corps

des Marchands de la place. Il nous mena

chez lui , où fa femme nous reçut avec

une extrême politefFe ; nous y trouvâmes

du thé, ôc d autres rafraichinfemens qu'on

nous avoir préparés. Après les premiers

complimens , nous priâmes M. Webber

d'inftruire le Major de lobjet de notre

voyage, de lavertir que nous avions befoin

de munitions navales, de farines, de provi-

iîons fraîches , de d'autres chofes pour les

équipages des deux vaidèaux y de lui dire

cnfuite , que vu 1 erat du pays , aux envi-

rons de la baie d'Avatska , nous ne nous

attendions pas à beaucoup de fecours de

ce diftri6l; y que rimpoilibilité de tranfpor-

cer par terre des vivres ou des munitions
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ttès-pefantes, d'un côté de la péninfule à

Taucre , à cette époque de Tannée , étoit ^
mJ^'*

malheureufement trop fcnfible > d'après les

obftacles que nous avions rencontrés en

venant à Bolcheretsk; & qu'avant que les

chemins devinlTent praticables , nous fe-

rions obligés de remettre en mer. Le

Gouverneur interrompit ici M. Webber :

il nous obferva que nous ne {avions pas

encore ce qu'il pouvoit faire pour nous»

qu'il deHroit feulement connoître les char.

fes dont nous avi. *; befoin , & le tems

que nous lui laifTerions pour les trouver

,

& que les difficultés ne l'arrêteroient pas.

Lorfque nous lui eûmes témoigné notre

vive reconnoiffance , nous lui donnâmes

l'état des munitions navales, des bêtes à

cornes , & de la quantité de farine que

nous délirions , & nous l'avertîmes que

nous nous proposons d'appareiller le 5

Juin.

.La CONVERSATION fe tourna enfuite fur

d'autres objets ; & l'on imagine bien que

nous eflàyâmes fur-tout de favoir quelque *
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chofe de ce qui fe pafToic dans notre

^^mIV^' patrie. Nous courions les mers depuis

crois ans ^ nous avions compté que le

Major Behm nous apprendroic des nou-

velles intéreffantes, & il m eft impoflible de

dire combien nous regrettâmes que Tes in-

formations ne fufTenc pas plus récentes que

notre départ à*Angleterre.

LeGouverneuk jugeant que nous

devions être fatigués, & que nous deCi-

• rions de prendre un peu de repos, vou-

lut, fur les fept heures du foir , nous con-

duire luj-même dans les appartemens qu on

nous deftinoit. Nous refusâmes envain cet

honneur , auquel nous navious aucun

titre : notre qualité d'étrangers contreba-

lançoit dans lame de ce généreux Livo-

nien, tous les mouvemcns damour-^pro-

pre qu'infpirent les dignités. Nous pafsâ-

mes près de deux corps-de-garde , dont

les Soldats fe mirent fous les armes pour

•fâluer le Capitaine Gore , & nous arrivâ-

mes à une maifon très- décente & très-

) ^propre, où le Major Bchm nous dit que
("1
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noiis ferions notre réfîdence durant notre

fé/our à BoUheretsk, On plaça deux Sen-

tinelles à la porte , & un détachement

commandé par un Sergent , occupoit une

maifon voifinc. Lorfque M. Bchm nous eut

montré nos chambres , il rétourna chez

lui , en promettant de revenir le jour

fuivant , & il nous laifTa chercher à loifîr

,

les chofes fans nombre de commodité &:

d'agrémens , qu'il avoit eu foin de nous

procurer. Un Putproperfckack , titre in-

termédiaire entre celui de Sergent & celui

de Caporal , &: Port , notre Camarade de

voyage , curent ordre de nous fervir ^

un Cuifinier fut en outre chargé , ainfi

que le propriétaire de la maifon , d*obéir

aux inftrudions de Port , & d'apprêter nos

repas félon nos goûts. Dans le cours de

la foirée , nous reçûmes un grand nombre

de meffages polis , de la part des princi-

paux habitans de la Ville. Ils nous difoienc

tous qu'ils n'ajouteroienc pas à nos fati-

gues, en venant nous voir fur-le-champ -

mais qu'ils nous feroient une vi(ite le

Ank.1779»
Mai.
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* lendemain. Des policedès & des atcen-

'^'^''
tions fî multipliées dans un pays fi fau-

vagc , ofFroient un contraAe bien intércC

fanc) & pour mettre le comble à tant de

bontés , le Sergent vint fur le foir , de-

mander Tordre au Capitaine Gorc.

Le Gouverneur , le Capitaine Shma»

lefF, & les principaux Habitans de la

Ville , envoyèrent favoir de nos nouvelles

le 1 5 , dès le grand matin , Qc ils ne car-

dèrent pas à nous venir voir. Les deux

premiers avoient mandé Porc^ la veille >

au moment où nous nous mîmes au lit >

Se ils l'avoient queftionné fur les chofes

dont nous avions le plus befoin à bord de

nos vaifTeaux *, ils voulurent Tun & lautre

nous faire partager avec la garnifbn , le

peu de provifîons <^ui reftoient à Bolche-

retsk. Ils témoignèrent en même-tems des

regrets de ce que notre relâche tomboit à

une époque de Tannée où les vivres font

fort rares dans le pays \ les floupes d'O-

koîsk qui en apportent tous les ans > n'é-

tant pas encore arrivées.
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Nous NOUS DÉCIDÂMES à aCCCptCr CCS

propoOcions généreufes , mais à condition m».

qu'on nous diroic le prix des articles

qu*on nous fourniroit , & que le Capitaine

Clcrke payeroit le tout en billets fur le

bureau des vivres établi à Londres. Le

Major refufa nos billets , & quand nous

le prefTâmes de les recevoir, il nous arrêta

& il nous dit : a je fuis fur de faire un

99 plaifir extrême à ma Souveraine, en don-

)) nant à fes bons amis & alliés , les An-

9)glois,tous les fecours qui feront en mon
9) pouvoir y elle fera charmée d'apprendre

Yi qu'à l'extrémité du globe , fes domaines

99 ont été de quelque utilité à des vailTeaux '

' n occupés d'une expédition aufli impor-

Yi tante que la vôtre. La générofité recon-

9! nue de Tlmpératrice de RuJJie ne me
9) permet pas d'accepter vos billets } mais,

99 pour vous fatistaire , je confcns que

99 vous me laiffiez un 'certificat des choies

99 que nous pouvons vous fournir, & j'en-,

99 verrai ce certificat à Pétersboûrg ^

99 comme une preuve que j'ai rempli mon

Q4
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^j devoir. Je laifferai aux deux Cours ,conci«

^^mir'^' T? nua-t-il , le foin de fc témoigner leur

55 reconnoiflancc, mais je n accepterai rien

55 de plus. 55

Lorsque .et arrangement préliminaire

fut terminé, le Major Behm nous demanda

en détail , de quels articles nous avions be-

foin 'y il nous dit qu il croiroit avoir à fe

plaindre de nous û nous achetions quelque

chofe des Ncgocians , ou Ci nous nous

adreflions à d autres qu'à lui.

Nous NE POUVIONS gucrcs montrer

que
,
par notre admiration & nos rcmer-

ciemens, combien nous énons fenfîbles à

*'. tant de géncrofîté. Heureufement le Ca-

pitaine Clerke m'avoit remis un exem-

plaire des planches & des cartes du fécond

Voyage de M. Cook , en me priant de

l'offrir en fon nom au Gouverneur. Le

Major Bchm , qui faifoit beaucoup de cas

de tout ce qui avoit rapport aux décou-

vertes géographiques &c nautiques, reçut

ce mince préfenc avec une û grande (atis-

fadion , que je jugeai que nous n aurions
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pu lui rien prcfcncc: de plus agréable. Le

Capitaine Clerke n'k*avnic laiflc aufli le Mai.

maicre de lui faire voir une carte de nos

découvertes , & perfuadé qu'un homme
de fon caractère & dans fa poHtion , feroit

enchanté de ces détails,
(
quoique par dé-

licatefTe il ne nous eût propofé qu un petit

nombre de queftions générales fur ce fujet,

je lui donnai fans fcrupule une marque d'a-

mitié donc toute fa conduite le rendoic

bien digne.

J'eus le plaiHr de le trouver au(fî fên*

Hble à ce témoignage de confiance , que

je Tavois efpéré ^ il fut très - frappé de

voir d'un couvi d'œil la pofîcion & l'éten-

due des côtes de l'^Jie & de ïAmérique ,

dont fês compatriotes n avoienr pu , après

tant de Voyages , acquérir qu'une con-

noiflance partielle & imparfaite {a).

( û ) Le Major Behm nous permit , de fon côté

,

d'examiner toutes fes Cartes. Celles qui avoient

rapport à la péninfiile des T/chutsky^ avoient été

dreffées d'après les obfervations recueillies par
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Excepté cette marque de confiance »

MaL *& Texemplaire des cartes & des planches

dont je parlois tout-à-l'heure , notre pofi-

tion ne nous permettoit pas de rien offrir

au Major Behm. Ce qui mérite à peine

d'être raconté , je déterminai Ton fîls ,

très-jeune encore , à acceprer une mon-

tre d'argent que j'avois par hafard fur moi j

& je fis un grand plaifir à fa petite -fille,

en lui donnant deux paires de pendans

d'oreille. Outre ces bagatelles , je laifTai au

Capitaine ShmalefF le thermomètre dont

je ni'étois fervi , depuis mon départ , des

Pïcnisher depuis 1760 jiifqu'à 1770. Les Cartei

de Pïcnisher , ayant enfuite fervi, fclon M. Coxe

,

à la compilation de la Carte générale de

Rujfie y il eft bon de remarquer que nous les

trouvâmes extrêmement fautives , & que les Ré^

dateurs de la Carte générale, femblent être tom-

bés dans quelques erreurs , d'après fon autorité.

Celles qui renfermoient les îles fituées fur la cote

f\'Amérique , ne nous offrirent rien de nouveau »

& nous les trouvâmes beaucoup moins exades

que cellej que nous avion!> vues à Oonalaskka.
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vaiflcaux > il me promic d'obfcrvcr cxafte-

mctic la température de 1 air pendant une Mau

année , & de tranfmettre Tes obfervations

à M. Mullec , qu'il avoit le bonheur de

connoître.

Nous DINAMES chez le Gouverneur ^

qui empreffé dans toutes les occaHons

de fatisfaire notre curiofité , nous fît fervir

un grand nombre de plats apprêtés à la

manière Angloife, & une multitude d'au-

tres , apprêtés à la manière des RufTes 8c

des Kamtchadales. L'après-midi , nous par-

courûmes la ville & les environs. La Ville

de Bolcherctsk cft (îtuée fur une plaine

baffe àc marécageufe, d'environ quarante

milles de longueur , & d'une largeur con-

fidérable , qui fe prolonge jufqu'à la mer

dOkotsk : elle eft bâtie au côté fcpten-

crional de la Bolchoireka , ( ou de la

grande rivière ) entre l'embouchure de

la Gottfofka &c de la Bifiraia , qui

jettent leurs eaux dans cette rivière. La

péninfule , fur laquelle fc trouve Bolche-

rctsk , a été été féparée du continent par
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un grand canal , ouvrage du Gouverneur

Mail^^ actuel. Ce canal n'a pas feulement ajouté

à la force de la Place , il la rendue moins

fujette aux inondations quelle ne l'étoit

auparavant. La rivière a de (ix à huit

pieds de profondeur, & environ un quart

de mille de large au-deflbus de la ville;

elle fe perd dans la mer êiOkotsk y vingt-

deux milles plus loin , où félon Kraeheni*

nicofF elle peut recevoir des bâtimens

d'une grandeur confîdérable. On ne cul-

tivé des grains d'aucune efpèce dans cette

partie du Kamtchatka ^ & le Major Behm
m'appiit que fon jardin étoic le feul du

Pays. Le fol étoit prefque par-tout cou-

vert de neige : les cantons où il n'y en

avoit point me parurent rempli de petits

mondrains d'une efpèce de tourbe noire.

Japperçus vingt ou trente vaches , bc

M. Behm avoit (îx chevaux très - foits.

Leç chevaux , les vaches & les chiens >'

font les feuls animaux domeftiques. Le$^

Habitans du- Kamtchatka , - obligés d'après;

l'état adtuel du pays, d'entretenir un grand
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nombre de chiens , ne peuvent nourrir ' ""t

que le bétail afTez gros & allez robufte Mau^'*

pour réfîfter aux attaques des chiens i car

,

durant l'été , on lâche ces chiens & on

leur abandonne le foin de leur rubfi(lancc>

ce qui les rend fî avides , qu'ils attaquent

quelquefois les taureaux eux-mêmes.

Les maisons de Bolcheretsk font tout*^

tes de la même forme j elles font bâties

en bois & couvertes de gramens. Celle du

Gouverneur eft beaucoup plus grande que

les autres j elle eft compofée de trois piè-

ces fort étendues » tapiiïées d'un joli pa-

pier, & elle pourroit paflèr pour jolie, û

le talc qui remplit les carreaux des fenê-

tres ne la rendoit pas d'un afped pauvre

& défagréable. La Ville offre plufieurs

lignes de bâtimens peu élevés , dont cha-

cun prefente cinq ou fix habitations réu-

nies par un long paflage commun, qui

les traverfe dans leur longueur j la cuilînc

& les celliers fe trouvent d'un côté & les

appartcmens de l'autre. Il y a d'ailleurs

4es baraques pour les foldats Rufles &c les
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Cofaqucs , une aflcz belle Eglife, une falle

^mir^ ^c juftice , & on voit à l'extrémité de la

ville , un grand nombre de balagans qui

appartiennent aux Kamtchadales.La popu-

lation eil de cinq à Hx cens perfonnes. Le

Major Behm donna le foir un fouper ,

auquel furent invités les hommes & les

femmes les plus diftingués du pays.

Nous NOUS ADRESSAMES fêctètement

le lendemain au marchand Fedofîtfch \

nous lui demandâmes du tabac pour les

matelots ,
qui depuis plus d'un an man-

quoient de cet article. Le Major fut

inftruit fur-le-champ de notre démar-

che , ainfi que de toutes les autres de la

même efpèce , &: bientôt nous trouvâmes

dans notre maifon quatre facs de tabac,

qui pclbient chacun plus de cent livres j

M. Behm nous chargea de les offrir aux

matelots , en fon nom & en celui des

foldats qu'il commandoit. Il nous envoya

en même-tems vingt pains d'un très-beau

fucre , & autant de livres de thé : il

avoit fu que nous n'en avions plus à bord»
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& il nous pria de les préfencer aux Offi-

ciers. Madame Behm nous envoya d'ail-
^''Ji'aîJ'''

leurs du beurre frais , du miel , des figues

,

du riz & quelques ancres comeilibles pour

le Capitaine Clerke y elle nous recom-

manda de lui dire combien elle s'incé-

refToic à fa fancé , d: combien elle defîroic

d'apprendre fa guérifon. Nous efTayâmes

envain de mettre des bornes à toutes ces

largefles du Gouverneur j je moccupai

d'autant plus de cet objet , que j'étois

convaincu qu'on nous donnoit , non pas

une partie de la provifion de la garnifon

,

mais la provifîon prefque entière. Le

Major nous répondit toujours que nous

avions beaucoup foufFert, & que nous de-

vions éprouver des befoins. La longueur

du tems que nous venions de pafTer en

mer fans avoir touché à aucun port

connu , lui parut fl inconcevable , qu'il

eut befoin du témoignage de nos cartes

& d'autres preuves pour le croire. Je puis

mettre au nombre de ces preuves un fait

curieux , que le Major Behm nous raconta »
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& donc Texplicâtion à ce qu'il nous dit lui'

f^lij^' même, l'auroit bien embarrafle s'il ne nous

avoic pas vu.

On sait que les Tfchutsky font le

feul Peuple de XAfie qui aie confervé fon

indépendance j qu'ils ont rendu vaines

toutes les tentatives faites par la Ruflîc

pour les fubjuguer. La dernière expédi-

tion formée contr'eux eft de 1750 > elle

fe termina après difFérens fuccès , par la

retraite des forces Rudes , & la perte du

Général. Depuis cette époque , les RufTes

ont rapproché leur forterefl'e des fron-

tières , & au lieu de la laiffer fur les

bords de XAnadyr , ils l'ont établie fur

ceux de VIngiga , rivière qui a fon em-

.
bouchure à rextrémité feptentrionale de

la mer à'Okotsk , & qui donne fon nom

à un golte fitué à TOueft de celui de

Pensklfisk, M. Bchm reçut des nouvelles

de ce fort le jour de notre arrivée j on

lui manda qu'une peuplade ou une troupe

de Tfchutsky étoic venue avec des pro-t

pofitions d'amicié , & qu'elle ofFroic d'elle-

même



DE C O O K* 157
teême un tribut. Les Tschutsky , inter-

Togés fur la caufc de cette révolution ^^il^^*

inattendue , dirent que fur la fin de l'été

précédent ils avoient reçu la vifîte de

deux grands crnots RulFes j que les équi-

pages les ayant traité avec la plus grande

bonté , ils les avoient pris en amitié \ de

que comptant fur ces difpofitions amica-

les , ils fe rendoient au Fort RufTe , afin

detablir un traité , à des conditions qui .

feroient agréables aux deux Nations. Un
événement aufli extraordinaire avoir occa-

sionné beaucoup de conjedures à Ingi^ ,_

ginsk & à Bolchcrenk , & on ne l'auroîc

jamais compris , (1 nous nen avions pas
.

donné l'explication. Ce fut pour nous un

grand plaifir d'avoir enfeigné , par hafard

aux Rufles , la feule manière véritable de

recueillir des Tributs & d'étendre leurs

domaines j & nous fongeâmes , avec fatif-

fadion , que la bonne intelligence , à la*

quelle notre defcente fur la côte des

Tfchutsky avoit donné lieu , mettroit peut-

être à l'avenir , une peuplade remplie do

Tome VIL R
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bravoure , à labri des inva/ioas de fes

^£,^79. puiiTans voifins.

Nous DINAMES, le même jour,

chez le Capitaine ShmalefF, qui , vouianc

varier nos amufemens , fie exécuter , Ta*^

près-midi , une danfe RufTe ôc Kamtcha«

dale. Il ed impoifîble de décrire ce fpeâa-

'

\
cle groOier. La danfe RufTe refTembla beau«

coup à la danfe de la corne- mufe j elle

étoic exécutée par une , par deux ou

quatre perfonnes à-la-fois. Les danfeurs

^ifbient des pas vifs, mais très-peu alon«

gés f ils élevoient à peine le pied > ils te-

noient leurs bras fur les côtés ; leur corps

ctoit toujours droit & immobile , excepté

quand ils pafibient les uns devant les au-

tres y car alors ils élevoient la main avec

prefteflè , mais dune manière gauche. Si

la danfe RufTe fut tout à^la-fois infîgni-

fiante & ridicule, la danfe Kamtchadale

nous préfenca , outre ce dernier défaut

,

ridée la plus bizarre qui foit jamais entrée

dans la tête d aucun peuple. Celle-ci vou-

- ioit repcéfenter les mouvemens lourds Se

> >
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gauches de Tours , animal que les Kamc-

chadales ont des occafîons fréquentes d ob- ^mvJ^*

ferver. On ne defire pas fans doute , que

;e décrive en détail , chacune des poftures

étranges que prirent les danfeurs -, je dirai

feulement que leur corps étoit toujours

courbé , qu'ils avoient tous jours les ge- «

noux plies , &c qu'ils s'efforçoient , avec

leur bras , d'imiter la démarche & les atti-

tudes de l'ours.

Notre voyacî de Bolckeretsk fc pro-

longeoit au - delà du tems que nous lu^

avions deilinc i nous avions appris d'ailleurs

que notre retour pourroit être plus diffi-

cile & plus ennuyeux que notre arrivée »

& nous fûmes obligés d'avertir le Gouver-

neur , que nous comptions partir le len-

demain au matin. Ce ne fut pas fans

regret que nous fongeâmes à quitter un

homme fi intéreilant j & nous fûmes agréa-

blement furpris , lorfquil nous dit qu'il

nous accompagiieroit au havre de S, Pierre

& 5. Paul y û nous voulions demeurer

un jour de plus. Il ajouta quil avoit fait

Ri
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Tes dépêches, & remis le commandement

jâlaj^* du Kamtchatka au Capitaine ShmalefF,

ion fliccefTeur dédgné y qu'il avoic tout

préparé pour fe rendre à Okotsk ; que

fon déparc dévoie avoir lieu dans peu de

jours 'y mais qu'il ieroic bien aife de le diffé-

rer , afin de s*a(ïurer par lui-même , iî on

\
avoir fait pour nous, tout ce que compor-

toit le' pays.

Ses enfans vinrent me remercier , le

15- lendemain 15 , des bagaL les que je leur

avois données : fon fils m offrit un habit

Kamtchadale magnifique , que je décrirai

plus bas y c'étoit un des vêtemens que

portent les principaux Tolons du pays

,

les jours de grande cérémonie , & ainfî

que je l'appris enfuite de Fedofîcfch , il

valoir au moins cent vingt roubles : Sa fille

me força en même-cems d'accepter un

manchon de martre zibeline.
^

Nous DINAMES chcz le Gouverneur.

Il voulut nous faire mieux connoître les

mœurs des habitans & les ufages du pays

,

^ il lafTembla le foir les Cens les plus
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qualités du village voifîn de Bolcheretsk.

Les femmes arrivèrent magnifiquement ^^Siii?^*

habillées , félon la mode des Kamtcha-

dales. Le vêtement de la femme du Capi-

taine Shmaleflf & de celles des autres Offi-

ciers de la garnifon , écoic mi - parti des

modes de h Sibérie & de celles Ôl Europe :

pour rendre le contrafle plus frappant

,

Madame Behm avoit fait ouvrir fes malles

,

& elle étoit fuperbcment vêtue à la ma- .

luère des Européennes. Je fus très-frappé

de la richefTe & de la variété des étoffes

de foie , ô; je ne le fus pas moins de la

flngularité de Tajudement. Ce {pedacle pa-

roiffoit être une décoration enchantée, au

milieu dun pays le plus fauvage &c le plus

trifte du monde* 11 y eut des danfes ôc de

la mufique.

Notre départ étant fixé au len-

demain, nous nous retirâmes de bonne

heure •% lorfque nous entrâmes dans nos

chambres, nous apperçûmes trois habits

de voyage, taillés félon la mode du pays*,

M* Behm avoit eu la bonté de nous les
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envoyer , ne carda pas à venir nous voir >

afin que notre bagage tût emballe con-

venablement. Ce que nous avions reçu

de cet homme généreux , du Capitaine

Shmaleff , & de plufieurs autres habitans

de la Ville , qui nous forcèrent d*accepter

des préfens , joint à une quantité confi-

dérable de vivres que le Gouverneur avoic

fait préparer pour notre voyage , formoic

un grand nombre de caifTcs.

Le i^, de bonne heure, on nous en-

gagea à aller voir Madame Behm , au

moment où nous nous rendrions à nos

canots
'i
on nous dit qu'elle feroit bien aife

de recevoir nos adieux. Nous étions pé-

nétrés de la plus vive reconnoiflànce ,

pour les foins aimables , la bienveillance

& la générofité qu'on nous avoit prodi-

guées à Bolcheretsk ; mais la fcène cou-

chante qui s offrit à nos regards , lorfque

nons quiccâmes nos logemens , nous émue

bien davancage. Nous crouvâmes les Sol-

dats & les Cofâques de la garnifon rangés

fur une ligne > & tous les hommes de la
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Ville , revécus de leurs habits les plus ri-

ches
, placés en face des troupes fur une ^''{^81^'*

féconde ligne. Dès que nous parûmes

hors de notre maifon , raflemblcc entonna

une chanfon mélancolique : le Major

Behm nous apprit que les habitans de

cette contrée , chantent ordinairement »

quand ils prennent congé de leurs amis.

Nous nous rendîmes au Gouvernement;

accompagnés des Soldats & de tous les

hommes de la Ville , & précédés par les

Tambours & la Mufique de la garnifon:

Madames Behm nous attendoic avec les

Dames de Bolcheretsk , qui portoient de

longs manteaux de foie , garnis de four-

rures très-précicufes , de différentes cou-

leurs. Après avoir pris quelques rafraîchifle-*

tnens quon nous nvoit préparés » nous

allâmes au bord de la rivière, au milieu

des Dames, qui chantèrent des airs doux t

& tendres , aind que les hommes : quand

nous eûmes fait nos adieux à Madame

Behm , & quand nous l'eûmes affuré que

nous n'oublierions jamais la manière donc
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on nous avoit accueillis à Bolckeretskl

ANN.177g. r ^'^ ^ t

jji^ nous nous lentimes trop cmus pour ne

pas gagner nos canots à la hâte. A
l'inftant où nos embarcations démarrè-

rent , toutes les perfonnes qui étoient fur

le rivage , nous faluerent par trois accla-

mations \ nous leur répondîmes ; & lorfquc

nous doublâmes la pointe , nos fenfibles^

Amis qiii nous apperçurent pour la der-

nière fois , nous firent leurs derniers adieux

par d*autres acclamations.

Le courant de la rivière nous étoit

défavorable, & fi prodigieufemeiit rapide,

que , malgré cous les efforts de nos Co-

faqucs & de nos Kamtchadales , nous

17. n'atteignîmes que le 17 au foir Opatchiny

le premier des villages fîtucs fur notre

route. Nous avions fait environ vingt milles

par Jour. Nous fCimcs à Natcheekin le

ïp. 20, 19, & le 10, nous traversâmes la plaine

fur laquelle Karatchin eft bâti 5 il y avoic

eu une gelée très- forte la nuit du 19, bc

nous trouvâmes le chemin beaucoup

tneilleui que lors de notre arrivée. Nous

K<
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nous embarquâmes le zi , fur la rivière

d'Âwatska , & avant k nuit , nous avions

pafle les bancs de fable qu on voit à ren-

trée de la baie du même nom. Durant

notre voyage , nous fûmes enchantés de

rempreiïement avec lequel les Toions , &:

les KamtckadaleSy leurs Sujets ^ nous don-

nèrent des fecours dans les diffcrens oftrogs

que nous rencontrâmes : ce fut pour moi

une grar.de fatisfadion d'obfêrver le plaifir

que leur caufoit la préfènce du Major

Behm ^ & le chagrin & la douleur qui

fe peignirent fur leur vifage , lorfqu'on leur

apprit qu'il devoit bientôt les quitter.

Nous AVIONS ENVOYÉ de Bolclierctsk i

un Exprès au Capitaine Clerke , afin de

rinftruire de l'accueil généreux du Gou-

verneur & des habitans de la Ville j nous

lui iivions écrit en même - tems , que le

Major Behm vouloit nous accompagnée

aux vaiffeaux , & nous hii avions (ixè à-

pcu-près le moment de notre retour.

Lorfque nous approchâmes du havre , les

canots de la Réfolutivn ôc de la Découz

ANN.1779.
Mai.

91.
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verte 3 vinrent à notre rencontre ; les

Mai Matelots etoicnt mis proprement , & les

Officiers avoient toute la parure que

comporroit le mauvais état dq leur gar-

de-robe. M. Behm fut très-frappé de l'air

robufte & de la bonne fantc des équi-

pages de nos canots j il le fut fur-tout ^

de voir la plupart d entr eux , fans autre

vêtement qu'une chemife , & des culottes»

quoiqu'il tombât de la neige.

M. Behm avoit témoigné le defir de

fe rendre aux vaiflêaux , avant de jdébar-

quer ; & du moment où nous fûmes par

. le travers de la Ville S. Pierre & S. Paul,

je le priai de me dire fcs intentions. Il

fongea d'après ce que nous lui avions ap-

pris de la maladie du Capitaine Cleikc
,

qu'il feroit imprudent d'aller le voir fi tard

(il étoii plus de neuf heures du foir )

,

& il me répondit qu'il valoit rriieux pafler

la nuit à terre. Lorfque je l'eus accompagné

à la maifon du Sergent
,
;allai inftruire le

Capitaine Clerke , du fuccès de notre

voyage. Je fus extrêmement affligé d©

s'il

M
! il
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\'OÎr que , pendant notre abfence , cet

^* '^
, . ANN.1779,

excellent Officier n'avoit point trouve de Mar.

foulagement dans le repos du havre , êc
'

le lait & les végétaux du Kamtchatka

,

ainfî que nous en avions conçu TeP-

poir , & que fa maladie empiroit de jour

en jour.

Dès que j'eus rendu compte de notre

miflion , je retournai auprès du Major,

& le lendemain au matin , je le conduits

aux vaifTeaux : on le falua de treize coups

de canon , & il fut reçu d'ailleurs avec

tous les égards poifibles. Il avoit à fa fuite

,

le Commandant d une des galiotes Ruflcs

,

le Patron d'un floupe qui mouilloit dans

le havre, deux Marchands de Bolcheretsk\

le Prêtre de Paratounca , qu'il icrrbioic

eftimer beaucoup : ce Prêtre aimoit ten-

drement le Capitaine Cler.kc , & j'aurai oc-

caHon d'en parler plus bas.

Quand M. Behm eut fait fa viilte à

M. Clerkc, il paffa à bord de la Décon^ .

verte , & il revint dîner fur la Kéfolution :

l'après- dîner , nous lui fîmes voir les

ri

^ti'^n
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ss diverfes chofcs que nous avions raflemblccs

Mai.
' pendant le voyage, & notre Comman-
dant lui oftrit un afioitiment complet de

chacun des articles. Je ne dois pas oublier

ici un facrifîce & un trait reconnoifTancc

des Matelots de nos deux vaifTeaux : fa-

chant que M. Behm leur avoir donné une.

quantité canlldérable de tabac , ils deman-

dèrent, de leur propre mouvement, qu'on

' ne leur fervît plus de grog , & qu'on en-

voyât à la garnifon de Bolcheretsk , leurs,

rations de liqueurs fortes : ils ajoutèrent

qu'ils avoient lieu de croire l'eau-de-vie

rare au Kamtchatka , & que ce préfenc

feroit plaiiir aux Troupes Rufles , puif-

qu'à 5". Pierre & 5. Paul y on avoir voula

leur donner quatre roubles d'une bouteille

de liqueur. Nous n'ignorions pas combien

les Matelots fe plaignoient, lorfqu'on i\xi^

pendoit leur^ro^, ce qui arrivoit commu-

nément dans les climats chaude, afin do

pouvoir leur en fervir une quantité plus

grande dans les climats froids i nous fen-

lions que cette libéralité les piivetoit da

m
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liqueurs forces durant la campagne rigou- m

rcufe que nous voulions faire au Nord, &
^^Ji^J^*

il nous fut impoflible de ne paf admirer

un facrifîce fi extraordinaire. Ils exécutè-

rent leur projet 5 mais M. Clerke & les

autres Officiers , afin de ne pas lai(Ter cette

belle adion fans récompenfe , fubftitue-

rent une quantité de rum , pareille à la

très - petite quantité de Grog que le

Major Behm avoit accepté pour la garni-

fon. M. Behrri reçut, de la manière la plus

obligeante , ce rum , ainfî qu'une ou deux

douzaines de bouteilles de vin que nous

deftinâmes à Madame Behm , avec les

autres petits préfens que notre pofition

nous permettoit de lui offrir. Le tabac

fut diftribué le lendemain aux équipages

des deux vaifleaux : on en doima trois

livres à chacun de ceux qui mâchoienc

ou qui fumoicnt de cette plante , & il y

cm eut une livre pour le relie.

J'ai déjà dit que le Major Behm

avoit réligné le cxmij mandement du

Kamtchatka , &: quil comptoit partir
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bientôt pour Pétersbours : il nous proposa

ANN.I779. j ^ , 1 • Al 1/ A »

Mai. de le charger lui-même de nos dépêches.

Cette occaHon étoit trop heureufe pour

la négliger. Le Capitaine Clerke l'avertit

qu'il prendroit la liberté de le charger clc

quelques paquets relatifs à notre voyage

& qu'il le prieroit de les remettre à notre

Ambaflàdeur a la Cour de Ruffîe, Nous

réfolûmes d'abord de n'envoyer qu'un pré-

cis de nos opérations j mais le Capitaine

' Clerke , pcrfuadé enfuite qu'on pouvoic

confier toutes nos découvertes à un

homme qui nous avoit donné des preuves

û frappantes de Tes vertus publiques &
privées \ fongeant d'ailleurs que , pour ache«

ver notre expédition , nous avions encore

à faire des campagnes très - dangcreu-

fes , fê décida à envoyer en Europe , par

M. Behm , le Journal entier de M. Cook

,

bc la partie du fien , qui renfermoit le pé?

riode compris entre la mort de M. Cook »

& notre arrivée au Kamtchatka , avec une

Carte de toures nos découvertes. Nous

dûmes M. Bayly & moi , devoir faire pafTer
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en outre , au Bureau des Longitudes , les

détails de nos opérations. S'il nous étoit Maîî^^

arrivé quelque malheur , TAmirauté auroic

eu dans Tes archives , une relation détaillée

des principaux événemens de notre voyage.

Il fut enfin convenu qu un Exprès partiroic

êiOkotsk avec un précis de nos longues

dépêches \ M. Behm nous dit que fi rien

ne retardoit le paflàge à Okotsk , l'Ex- .

près arriveroit à Pétersbourg au mois de

Décembre , & qu'il comptoir y être lui-

même au mois de Février ou de Mars. Les

trois jours fiiivans , M. Behm dîna &
foupa alternativement fur les deux vaif-

feaux , & nous ne manquâmes pas de lac*

cueillir le mieux qu'il nous fut poffible :

il nous fit fes adieux le 25. Il fut falué de

treize coups de canon , & les Matelots

demandèrent qu'on leur permît de le

faluer par trois acclamations. Le lende-

main , au matin , nous le reconduisîmes

,

M. Webber & moi , jufqu à quelques milles

de l'embouchuie de la rivière âiAwatska

& nous rencontrâmes le Prêtre RuiTe , fa

3f.

a6.
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femme & Tes enfans , qui atcendoienc leut

Mu. Gouverneur.

Il seroit mt^FiciLE de dire (i le bon

Prêtre & fa Famille furent plus émus que

nous , en quittant le Major Bçhm. Nous

le connoi (lions depuis peu de tems , mais

1 élévation de fon ame & fon défintérefle*-

tnent nous avoient infpiré la plus grande

eilime^ nous avions même une forte de

vénération pour lui , &: il étoit impolliblc

de n'être pas vivement touché , en nous

féparant d'un homme qui nous avpit rendu

tant de fervices , & que nous avions peu

d'cfpérance de revoir jamais. Outre les

vivres & les munitions qu'il fournit à nos

vaifleaux , la valeur intrinféque des préfens

particuliers que nous reçûmes de lui , mon-

toit à plus de deux cens livres fterlings
,

félon le prix courant des divers articles

au Kamtchatka ; &c cette libéralité , quel-

que extraordinaire qu'elle foit en elle-

même , fut bien inférieure encore à la

délicate (le qu ' mit dans fcs bienfaits , de

aux combinaifoui ingénieufcs &c adroites

,

par

\
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par Icfquelles il s'efforça d'accénuer pour
ANN.1779.

nous , le poids de ranr d'obligations , donc Mai.

il favoic que nous n'avions aucun moyen

de nous acquitccr. Si on l'cnvifage enfuice

comme un homme revêtu d'un caradèrc

public , & chargé de reprcfenter dignement

Une grande Souveraine, les fentimens juftes

& élevés qui l'animoienc , doivent exciter

de plus en plus notre admiration, ce Le -

îîfervice auquel vous êtes employés ,

îmous difoit-il fouvcnt , feia utile à

?? toutes les Nations j vous ne méritez pas

r feulement les égards &: les fecours que

rtous les hommes fe doivent cntr'eux >

V vous avez droit à tous les privilèges des

?î citoyens , dans quelque pays qu'abor-

?^dent vos vaifîeaux. Je fuis sûr de faire

^î plailîr à l'Impérattice de Riiffie _, en vous

r procurant les divcrfes chofcs qui dé-

î? pendent de moi, & il m'cft impollible

?î d'oublier fon caradcre &r mon honneur,

5? en mettant un prix à ce devoir. 55

D'autres fois , il nous difoit qu'il votiloic

Tome f^l L #
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donner un grand exemple aux Kamtcha'-

ANN.1779.
.

^
X r • j P17

Mai. dales , qui commencent a iorcir de 1 £tac

de Barbarie y que cette peuplade regarde

/ les Rudes comme Tes modèles en tout ^

que (î Tes efpérances n'étoient pas trom**

pées , elle fe croiroit obligée déformais

,

dafllfter les étrangers le mieux qu'il lui

feroit podible ; qu elle fe perfuaderoit que

tel efl lufage univerfel des nations civi-

lifées. J'ajouterai qu'après avoir mis tout

en ufage , afin de pourvoir à nos befoins

du moment , il s'occupa avec le mê<ne

zèle , de ceux que nous éprouverions à

l'avenir : il lui fembloit plus que probable,

que nous ne découvririons point le paflage f

&C que par conféquent , nous reviendrions

au Kamtchatka à la fin de l'année; il

exigea du Capitaine Cleike,un état de la

quantité de cordages & de farine qui nous

manqueroient alors j il promit d'envoyer

ces provifions àiOkotsk , au havre de

5. Pierre & S. Paul , où elles atten-

draient notre arrivée. Il poufTa plus loia



DE C O O K.

encore Tes aimables foins ; il

I7f
nous

donna un papier , lequel enjoignoic à ^

^yiuJ^*

cous les Sujecs de Hmpératrice que nous

aurions occafion de rencontrer , de nous

affîder en tout ce qui dépendroic d'eux.

f *.^ v<

iV

H. r* \

\j ^. K\i Ji

•^ K^ » A^
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Zr7^ Troisième Voyaiîe

te ^
CHAPITRE III. ;

Suite de nos opérations dans le

havre de Sai nt-Pjerjre &
Saint ' Pa v l : Abondance

du poiffbn : Mort d^un Matelot

de la Résolution : UHôpital
' Rujfe ejl confié aux foins de nos

^' Chirurgiens : On nous fournit

de ia fleur de farine & des bêtes

à cornes : Nous célébrons l'an-

, niverfaire de la naiffànce du Roi:

difficultés pourfinir de la baie:

Eruption d'un volcan : Nous

gouvernons au Nord : Chee-

POONSKOi 'Noss : Erreurs des

. Cartes RuJJes : Kamtschats-

KOi - NOSS : Olutorskoi -

NOSS : TsCHUKOTSKOY'NOSS :
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Ile Saint - Laurent : Nous

voyons du même point les côtes

d'AsiE 6 d^AMÉRiQUE & les:

îles Saint - Diomede : En-

treprifes diverfes pour pajfer au

Nord entre les deux Cominens :

Nous fommes arrêtés par des gla»

ces impénétrables : Nous tuons

des chevaux marins & des ours

blancs : Réfolution du Capitaine

Clerke^ &fes projets.

AYANT TERMINÉ Ic dcmîer chapitre

;;

par des détails fur le déparc du.MajoL
^^JJ;^'^^^*

Belim , je vais raconter maintenant ce

qui fe paflà au havre de S. Pierre &
S, Paul, durant notre abfence. Le 7 Mai,

peu de tcms après que j'eus quitte la

baie , un énorme morceau de glace vint

frapper le taille-mer de la Réfolution , &
enleva lancre d'afFourche. L'Officier qui

écoit de quart , fut obligé de relever l'autre

S}
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L* ^ ancre, & cî amarrer de nouveau. Les Char-

^'^Mai^^^ pentiers occupés autour de la voie d'eau ,

fe virent contraints d'ôtcr une grande

partie du doublage , & ils trouvèrent le*

chevilles fi relâchées & G pourries , qu'ils

les tirèrent aifément avec leurs mains»

iz. Le 1

1

, il y eut des vents très-forts dtt

Nord-Eft, qui forcèrent les deux vaif-

feaux à amener les vergues des huniers >

& les mâts de hune. Le ciel fe calma

raprès-midi , & la glace ayant dérivé juf-

qu a lembouchure du havre de S, Pierre

ô S, Paul y les deux bâtimens furent re-

morqués près de la côte , afin de pouvoir

- faire de Tcau & du bois plus commodé-

ment: amarrés dans cette dation, la Ville

fe montroit au Nord un demi-rumb-Oueft>

à un demi-mille de diftance , & Icmbou-

chure de la baie , fermée à 1 œil , par la

pointe la plus méridionale du havre de Ra-

kowina , leur refloit au Sud.

Un détachement chargé de couper du

12. bois , fut envoyé à terre le lendemain ^

mais la neige couvroit encore la terre > &
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nos gens firent peu de progrès. Ils nettoyé*

rent cependant , en travers des vaificaux , ^'m^/.^'*

un endroit convenable , où il y avoit un

courant d*eau douce , & lorfqu on eue

drefTé une tente pour le Tonnelier , oti

débarqua les futailles vuides , & les hommes

chargés de la voilure, fe rendirent fur la

côte. , , ,

La grève n'étant plus embarraflce par

les glaces , le 15, quelques-uns des Mate- 15.

lors péchèrent à la feine , & ils prirent une

quantité confîdérable d un très - beau

poiflbn plat. Depuis cette époque , juf-

qu a notre départ du havre , il eft difficile

d'imaginer la multitude incroyable de

poiflons qui nous environna de tous côtés.

Les Tuions de la Ville , & de Paracounca
^

village ficué aux environs, avoient reçu

ordre du Major Bchm , d*employer tous

les Kamtchadales à notre fervice, &il nous

arriva fouvent de navoir pas aflez de

place fur les vaiflèaux, pour recevoir les

préfens qu'ils nous apportèrent. En géné-

ral , ils nous donnèrent du poiilon plat ,
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de la morue , de la truite , & du hareng;

MiU"^' Cette baie ofFroit une abondance ex-

trême de harengs qui avoient acquis

toute leur perfection , &c qui ctoient d*unc

faveur exquife. Les pccheurs de la DécoW

verte en prirent , d'un feul coup de filet,

une quantité (î confidérablc , que crai-

gnant de rompre leur (éinc , ils en jet-

terent un très -grand nombre : ils en

amenèrent fur le rivage un tas fi énorme,

qu*ourre la portion néceflaire a la con-

. fbmmation journalière, ils remplirent la

quantité de bariques , pour lefquellcs ils

avoient du fclj & qu'après en avoir en-

voyé à la Réfolution , autant qu elle pou-

voit en dcfirer , ils en laiflercnt plufieurs

boifTeaux fur la grève.

La neige commença à difparoître d'une

manière rapide , à cette époque \ & les

équipages cueillirent beaucoup d'ail fau-

vaee, de céleri & de têtes d*orties. On
faifoit bouillir ces plantes avec de la fleur

de farine, & des tablettes de bouilloa

portatives, ce qui procuroit un déjeûner
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très-fâîn & très - agréable j on en fervit

• • 1 lA 1 ^ AriN.1779.
tous les matins durant nott^ relâche. Un m^î.

fît audi des trous aux bouleaux , & le fuc

qui en découloit en grande quantité , fut

toujours mêlé avec les rations d'eau-

de-vie.

On tua , le i^, un jeune bœuf, que 15.

le Sergent nous avoir procuré : il pefoit

271 livres. Le Dimanche , on le fervit

pour le dîner des deux équipages : nos gens

n avoient pas mangé de bœuf frais , depuis

notre départ du Cap de Bonne -efpérance,

au mois de Décembre 177(3, ccft-àdirc,

depuis près de deux ans & demi.

John Mackintosh , Aide du Char-

pentier , mourut le foir : il avoir eu la

difTenterie, depuis notre départ des îles

Sandwich; il étoit très-laborieux & trcs-

paifible » & fes Camarades de chambrée le

regrettèrent beaucoup. C'étoit le qua-
'

trième homme que la maladie nous enle-

voit durant le voyage -, mais c'eft le pre-

mier qui , d'après fon âge & (on tem-

pérament , parOifTe avoir fuccombé aux
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fatigues de notre expédition : nous fup-

MuJ^' porâmcs que Watman ctoit âge d'envi-

ron foixante ans *> Robercs & M. Anderfon

commençoient à éprouver du dcpcrifTemenc

avant notre départ d'Angleterre , & il y
a grande apparence que même en ne s cm-

.^. barquant pas , ils n*auroient pas vécu plus,

long-tems»

J'ai déjà dit que la maladie de

M. Clerke empiroit d'un moment à l'au-

tre , malgré les alimens falutaires que lut

ofFroit le Kamtchaïka : dès que le Prêtre

de Paratounca fut inftruit de la mauvaife

fanté de notre Commandant , il lui envoya

chaque jour du pain , du lait , du beurra

frais & des volailles ^ & ce qui ajoute au

mérite de ce bienfait , fa maifon étoit à

feize milles du havre.

L'HÔPITAL Rufle, établi près de la ville

de S. Pierre ù S. Paul, fe trouvoit dans

un état vraiment déplorable à l'époque de

notre arrivée. Les foldats avoient plus ou

moins de fcorbut , & la maladie d'un grand

nombre d'entr'eux écoic parvenue au der««
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nier point. Les autres RufTes ne fe portoienc

A ANN.I77Q*
pas mieux, & nous remarquâmes en par- Mail

dculier > que le Sergent ayant bu une

trop grande quantité de liqueurs fortes

que nous lut donnâmes , eut > dans le

cours de peu de jours» quelques-uns des

fymptomes les plus alarmans de cette ma-

ladie. Le Capitaine Clerke confia tous ces

Malades à la vigilance de nos Chirur-

giens , ôc il ordonna de leur fournir de la

fourkrout f& de la drêche. Lorfque je

revins de Bolcheretsk , j'obfcrvai , avec

beaucoup de furprife , le changement en

bien qu annonçoient les vifages des Scor-

butiques : Nos Chirurgiens attribuèrent fur-

tout au moût de bière > cette prompte

guérifon.

La Résolution embarqua, le premier

Juin ,150 poudes ou ^o quintaux de

farine de feigle, quon nous fournit des

Magaiins de Saint-Pierre ô Saint-Paulf
& la Découverte en reçut à-peu-près la

même quantité. On fervit tout de fuite

une ration entière de pain aux équipages
y

•
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rcflourcc qu'ils n*avoicnt pas eu depuis

Juin, notre déparc du Cap ds Bonne-ejpérance,

Notre provifion dcaii fut achevée le

même jourj nous en remplîmes 6^ ba-

riques.

4, Le 4 ) nous eûmes des brifes fraîches

,

& une pluie très-forte, ce qui nous em-
pêcha de pavoifer les vaifléaux , comme
nous en avions le projet : nous fûmes

réduits à tirer vingt-un coups de canons

,

& à célébrer d'ailleurs , le mieux qu'il

nous fut poflible, l'anniverfaire de la naiir-

fance du Roi. Port, qui nous fervoit tou-

jours d'IntCi'prêtc , fe conduifît avec tant

de modeftie Zl de difctétion, qu'après le

départ du Major Behm , il ne fut plus

pour nous Jean Port , mais Monfîeur Port,

& il eut part à la fête du jour , ainfi que

le Sergent , en qualité de Commandant

de la Place. Notre digne Ami , le Prêtre

de Paratounca y ayant fu que nous célé-

brions l'anniverfaire de lanaiflance du Rot,

donna, de fon côté, une grande fcte, au-

quel quelques-uns de nos Meflieurs aflidp:
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rcnt i ils en revinrent très-fatisfaits de la *
ANN.1779,

profudon des mecs, ainfi que des danles qui Juin.

eurent lieu après le repas. r

. Le 6, vingt bêtes à cornes arrivèrent, 0*

d'après un ordre du Commandant , do

f^erchney Oftrog iitué fur la rivière du

Kamtchatka ^ & éloigné du havre, d'au

moins cent milles , comptés à vols d'oi-

feaux. Ces animaux étoient d'une gran-

deur médiocre , & quoique leur voyage

eût été de dix-fcpt jours, ils fe trouvoient

en bon état. Les quatre jours fuivans ,

nous nous difpofâmes à appareiller ; &
nous commençâmes à démarrer le 1 1 , à n,

deux heures du matin : mais nous na-

vions pas encore relevé une des ancres »

lorfqu'il furvint un vent très-impétueux

duNord-Ert, qui nous obligea d'amarrer

de nouveau ; car nous conjecturâmes,

d'après la polîtion de la baie , qu'il nous

feroit diredemcnt contraire à l'entrée du

canal. Lapinnace alla examiner le paflage}

nous fûmes , à fon retour , que le vent y

fouffloit avec force du Nord-Eftj qu une



"Il

II'

1Î6 Troisième Voyaoe
houle confidérablc portoic dans îa baie , ic

^"ili^'^* qu'il ^croit Kès - dangereux d'efTayer de

mettre en mer.

Port nous quitta à cette époque :

nous le chargeâmes dune caifTe conte-

nant nos Journaux , que le Major Behm
avoit promis de tranfportcr à Péters^

bourg ., & le paquet qui devoit y être

envoyé par un exprès. Le vent étant de-

venu maniable, le 12, nous recommen-

çâmes à démarrer, mais , après avoir brifé

la marguerite , & employé inutilement

une handere de fîx pouces , qui cafTa

trois fois , nous fûmes obligés de ref-

ferrcr le cable à la mer baffe , & d'atcen«

dre le moment du flot , pour lever les

ancres. Ce projet réuflît, mais non fans

endommager le cable près de rhanfîerc.

Nous mîmes à la voile à trois heures : il

y avoit peu de vent : la marée nous fut

défavorable à huit heures, &nous remouil-

lâmes fur dix braffes en travers de Tem-

bouchure du havre àcRako-wina ; VOfirog

nous reftant au Nord-qUart-Nord-Eft-un-

fl
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<lemi-rumb-£(l> à deux milles & demii les

rochers en forme d'aiguilles qui font au juiii^*

côté oriental du paHàgc , fe montroient au

Sud-Sud-Eft-un-demi-rumb-Eft , & le

rocher élevé ou le côté occidental du

padage, au Sud.

Nous APPAREILLAMES à Taidc du re-

flux, le 15 à quatre heures du matin, & i|.

comme nous avions un calme plat , les

canots remorquèrent la Réfbluùun & la

Découverte, Le vent foufflant, à dix heu-

res, du Sud- £{l-quart-Sud, & le flot étant

revenu , nous fûmes contraints de mouiller

de nouveau par fept brades y les rochers

Trois aiguilles nous rcftoient au Sud-un-

demi-rumb-Eft , & XOfirog au Nord-un-

demi-rumb - Efl: , & nous étions à un r

mille de la côte la 'plus voidne. Après

diner nous débarquâmes , le Capitaine

Gore & moi , au côté oriental du paflage j

nous vîmeSj en pludeurs endroits , les rui-

nes de quelques villages étendus , & fur

le flanc de la colline , un vieil parapec

délabré, qui oflroit quatre ou cinq eiiv-

M il

Si'
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- brafures. Ce parapet domine les vaifléaiix

^Juia^^ qui remontent Tembouchure de la baie,

& Behring dit que de fon tems , il y avoit

des canons. Nous trouvâmes près de -là

des ruines de cavernes fouterraines j de

nous fouppofâmes que ces cavernes avoienc

fêrvi de Klagafins.

Nous APPAREILLAMES avcc le rcflux , à

fix heures du (bir , & nous portâmes du

côté du vent : mais il s'éleva une brume

épaifle à huit heures , & nous fûmes

obligés de mettre en panne j car nos

fondes ne nous offroient pas des indices

fuffifans , pour gouverner entre plufieurs

rochers fubmergés , (îtués de chaque côté

du paflage. La btumc s'érant éclaircie le

14. 14 au mutin, nous fîmes de la voile au

premier moment du reflux , & le vent

étant très-foible, les canots nous remor-

quèrent : mais, à dix heures , le vent &
le flot arrivèrent de la haute mer avec

tant de force , que nous nous vîmes con-

traints de jetter l'ancre par treize brades

,

le rocher élevé nous reftant à l'Oueft un

quart
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quart de rumb Sud , à la diftatice de crois

quarts de milles. Le vent continua à fouffler juin.'^*

avec impétuofîcé à lembouchure de la

baie , & nous gardâmes notre mouillage

le refte du jour : le ciel parut menaçant

fur le foir, il écoit très-fombre & très-

nébuleux , &: le vent fautoit d'un mo-
ment à Tautre, vers les divers points du

compas.

Le 15 , avant la pointe du jour, nous 15.

entendîmes un bruit fourd , qui refïèm-

bloic à un coup de tonnerre éloigné , &
au lever de l'aurore , nous trouvâmes les

ponts & les flancs des vaifTeaux couverts >

à la profondeur d'un pouce , d'uiie jolie

poudlere ,
qui reifembloit à de la poudre

d emery. L'atmofphere encore chargée de

cette fiibftance , fe trouvoic obfcurcie , &c

elle étoit fi épaifle & Ci noire vers la mon-

tagne du volcan , fituée au côté fepten-

trional du havre
,
que nous ne pouvions

didingucr la forme de la colline. A midi

,

& durant l'après - dîner , les explofions

devinrent plus éclatantes , de elles furent

Tome FIL T
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fuivies de bouffées d'un fraidl , dont cha-

Jttin. que morceau en gênerai etoit a-pcu-pres

de la caille d'un pois : on en recueillie

quelques-uns qui ayoient la groflèur d une

noifette. De petites pierres fur lefquelles

Vadion du feu , n'avoit produit aucune al-

céradon , tombèrent avec le fraifîi. Nous

eûmes le foir des éclairs & des coups do

tonnerre, qui
,

joints à l'obfcurité de lat-

mofphere & à l'odeur de foufre que nous

refpirions, formèrent un fpedacle effrayant.

La montagne fe montroit alors à environ

huit lieues de diflance.

16, Le 1 6 , à la pointe du jour , nous levâ-

mes l'ancre , & nous fortimes de la baie»

mais le reflux coupant le paffage fur h
côte orientale, & le vent nous ayant man-

qué , nous dérivâmes près des rochers

Trois aiguilles , qui giflent à cette partie

de l'entrée , & nous fûmes obligés de mettre

les canots à la mer ,
pour nous dégager.

A midi , nous étions à deux lieues de la

terre , & les fondes rapportoient quarante-

trois bra/Fes , fond de petites pierres , de

y '
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rcfpècc de celles qui tombèrent fur les

vaifTeaux , après l'éruption du volcan j mais

nous ne pûmes découvrir fi elles avoient été

Jcttécs par la dernière éruption , ou par

des éruptions antérieures.

Le Kamtchatka netoit plus alors

tel que nous l'avions vu à l'époque de

notre arrivée : exceptées un petit nombre

de taches qu'on apperceyoit encore au

fommetde quelques montagnes très-éle-

yées, la neige avoit di(paru , & une belle

verdure couvroit les flancs des collines

qui , en plufieurs endroits , fe montroienc

bien boifées.

Le Capitaine Clerke ayant rcfblu de

fe tenir le plus qu'il pourroit à la vue de

la côte du Kamtchatka ^ afin d'en déter-

miner la pofition , nous continuâmes juf-

qu'au 18 à gouverner au Nord-Nord-
Eft , avec des ^vents légers & variable?;

Nous appercevions toujours le volcan qui

vomiflbit d'immenfes colonnes de fumée

,

& à quatre lieues de la côte , une ligne de

.1 jo brafles , ne rapportoit point de fond. -^

\NN.1779»
Juhu
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Le vent fraîchit de la partie du Sud;

^juin!^^' le i8, & le ciel devint û épais & Ci bru-

meux , qu'il y auroit eu de l'imprudence

à vouloir nous tenir plus long-temps à

la vue de la terre : mais , afin de pou-

voir achever notre reconnoiflance , lorfque

les brumes fe diflîpeioient, nous cinglâmes

félon la diredlion de la côte , qu'indi-

quent les Cartes RuiTes , & nous tirâmes

divers coups de canon pour avertir la Dét

couverte de faire la même route. À ii

heures , un moment avant de perdre la

terre de vue , la pointe appellée Chee-^

ponskoi^nojf i^2ii les Ruflcs , & dont je

parlerai plus bas , ainfî que de la côte

lîtuée entre le cap & la baie à*Awatska^

- nous rcftoit au Nord-Nord-Eft à la diftancc

de fept ou huit lieues.

Le cj^x s'éclaircit le lo, à trois heures

du matin , &c nous portâmes vers la terre ^

une heure après > nous la vîmes fe pro-

longer devant nous du Nord - Oueft au

Nord-Nord-Eft , à la diftance d'environ

icinq lieues : nous jugeâmes que la partie

«0.
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(cptentrionale étoic le Kronotskoi-noffl Sa

^—*"*
>

pontbn , dans tes Cartes Rulles , sac- Juin,

corde avec notre eftime , quant à la

latitude , qui fut de 54** 41' : mais elle

en diffère beaucoup relativement à la lon-

gitude y car les Ru (Tes placent ce cap à

i*" 48' Eft à'Awatska , au lieu que notre /

cftime corrigée par les Garde -tems&
des obfervations de la Lune , indiquoic

j** 54' à l'Eft d'Awaiska y ou léL^ 1/ à

l'Eft du Méridien de Gréènwich, Le ter-

rein eft très - élevé aux environs , & leS

montagnes de l'intérieur du pays étoienc

encore couvertes de neige y des rochers

efcarpés découpent le rivage, & la côte,

ne parok offrir ni entrées ni baies. Noul
joui/lions , depuis peu de tems , de cette

vue de la terre ^ lorfque le vent fraîchit

de la partie du Sud-Oueft , & amena une

orume épaiflè qui nous obligea de pren-

dre îo large au Nord-Eft-quart-Eft j le

ciel s éclaircit à midi , & nous gouvernâ-

mes vers la terre , comptant décou—

yçir bientôt le Kamtjfhkatskoi - no/f : L^
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i^ fe montra en effet le 1 1 à la pointe du
ANN.1779. .

Juin. jour.

Le vent du Sud fut bientôt après

remplacé par une brife légère qui venoic

de la terre , & qui nous empêcha de nous

approcher afTez de la côte pour en décrire

rafpedb ou pour en déterminer la direction

avec exactitude. A midi , notre latitude

. obfervée fut de 55* 51', & notre longi-

tude déduite d*un aflez grand nombre,

d obfcrvations de la lune faites à-peu-près

à cette époque , & comparées avec les

montres marines , fut de 1 6 j
**

5 o' ; les extré-

mités de la terre nous reftoicnt au Nord-

Oucft-quart-Oueft trois quarts de rumb-

Oueft , & au Nord-quart-Nord-Oueft trois

quarts de rumb-Oueft^ la partie la plus

voifine de nous > fe montroit à huit h'eues.

A neuf heures du foir , nous nous étions

rapprochés de la côte d'environ deux

lieues , & nous reconnûmes qu'elle for-

moit une péninfule en faillie, laquelle fe

prolongeoit i environ douze lieues , dans

une dircdtion prefque Nord & Sud V elte

/
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cft unie & d'une élévation modérée , &
1»^ .* ' • ' ' 'j* 1 /- • ANN.177Q»
1 extrémité méridionale le termine par une juin,

pointe baffe qui va en pence ; celle qui

cft au Nord , offre une pointe cfcarpée

& renflée , & entre l'une & l'autre, à

environ quatre lieues au Sud du cap

Nord , la terre préfente une coupure fort

grande. Le cerrein eff bas de chaque coté

de cette coupure j on voit au - delà de

l'ouverture , une colline très - remarqua-

ble , qui a la forme d'une felle ,& une chaîne

de hautes montagnes revêtues de neige >

fe prolongeoic fur les derrières de toute la

péninfule.

La côte paroiffant unie , nous ne fa-

TÎoDs où placer \c ^Kamtsckatskoi'fioJJy

qui , félon Muller , forme vers le milieu

de la péninfule , une pointe en faillie »

que certainement on ne trouve pas : mais

j'ai vu depuis que la Carte générale de

l'Empire de Ritffie publiée, en 177^, pat

l'Académie de Pétersbourg , donne ce

nom au Cap méridional. Nous avons >

d'après pludcurs obfervacious exactes , fixé

T4
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la latitude de ce Cap , à 56** 3' & fa

iùwJ^' longitude à 1^3'* 10' : notre longitude

diffère ici de celle des Cartes RufTes do

la même quantité dont )ai parlé plus

haut , à l'égard du Kronotskoi^noffi La

déclinaifon de Taimanc étoit alors de 10''

£ft. La grande rivière du Kamtchatka

combe dans la mer au Sud de cette pé-

ninfule.

La saison trop avancée ne nous per-

mettant pas de relever dune manière

exade la côte du Kamtchatka > le Capi-

taine Clerke forma le projet de déter-

miner fûr-cout la pofîtion des pointes &
faillies de la cote durant notre paflàge au

détroit de Behring, Nous gouvernâmes

donc en travers dune baie étendue ,

marquée fur les Cartes , entre le Kamts^

chatskoi & ïOlutorskoi-noJf; nous vou-

lions reconnoitre ce dernier cap , qui , fe.

Ion les Géographes Ruflès , termine la

péninfule du Kamtchatka , & devient la

borne méridionale du pays des Koriaques,

S2> Le 11 , nous rencontrâmes une ba-«
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Icînc morte , qui cxhaloic une odeur i

afFreufe , & qu'on fentoic à plus d'une ^^juin!^^*

lieue i elle étoic couverte d'un grand nom-

bre d'oifeaux de mer qui en faifoient leur

pâture.

Le V ENT qui avoic fait le tour du com-

pas , les trois jours prccédens , fe fixa le

24 au Sud - Oueft , & il amena un ciel 34.

clair , avec lequel nous continuâmes notre

foute au Nord-Eft-quart-Nord , à travers

la baie , fans appercevoir la terre.

Un grand nombre de goélands

s'offrirent à nos regards le même jour >

nous fûmes témoins de la manière dé-

goûtante dont l'efpèce nommée Arcli^

que y fe procure de la nourriture y manière

qui la fait nommer le parafîte, & que le

Ledeur apprendra dans la note , s'il ne la

connoît pas (û).

(a) Le goëland arâique, qui eft un peu plus

gros que le goëland ordinaire , pourfuit ce der-

nier dès qu'il le rencontre *, celui-ci , après avoir

fiii quelque tems, en pouffant de grands cris, &
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Le 2 5 , à une heure après midi , nous

^ii'iir^' étions par 5?' 12.' de latitude, & 16%"

*5- 55' de longitude : le vent fraîchit , & il

furvint une brume épaifle j ce fut mal-

heureufement au moment où nous comp-

.tions appercevoir XOlu:orskoi-no(J\ qui

ne fe trouvoic plus qu'à douze lieues de

nous , (î- la pofîtion de 59** 3 o' de lati-

tude , & de I 67^ 3
6' de longitude indi-

quée par Mulier eft exadle : car , à cette

diflance , on peut voir aifément une terre

d'une élévation modérée. Mais fi Terreur

en longitude des Carres RufTes , que nous

avions trouvée univerfelle jufqu'ici , affcfte

également cet endroit , YOlutorskoi-noJf

auroit dû fe montrer à moins de douze

lieues de diflance, même avant Farrivée de

la brume*, & , comme nous napperçumcs

aucune apparence de terre , il faut que

donnant beaucoup de marques de frayeur , laiflê

tomber fa fiente -, le goéland ardique s'arrête à

l'inftant , & faillt ces ordures avant qu elles tom*

bent dans la mer.
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le cnp foie très-bas , où qu'il y ait une

erreur dans l'indication en latitude que ^^j^in^^'

donne Muller. Nous jettâmes la fonde , &
une ligne de 1 60 'brafles ne rapporta point

de fond.

Le ciel qui continuoit à s'cpai/Iir, ne

nous permettant pas d'approcher davan-

tage de la terre , nous mimes , à cinq

heures du fbir, le cap à l'Eft-quart-Nord- .

Eft; c'eft-à-dirc un peu plus à l'Eft que

les Cartes Ruffes ne préfen^nt la dire6tion

de la côte , depuis ïOlutorskoi-noJf, Le

16 , nous eûmes de la partie du Sud-

Oueft , un vent frais qui dura jufqu'au 27

à midi. Les brumes fe didiperent à cette

époque , & nous gouvernâmes au Nord ,

afin de découvrir la terre. Notre latitude

obfervée à midi , fut de ç^'' 49', & notre

longitude de \ys^ 45'» Nous avions ap-

perçu le matin des nigauds, lefqnels, dit-

on , ne s'éloignent jamais beaucoup de la

terre , & cependant rien ne nous indiqua

une côte ce jour-là j mais le 18 , à (îx

heures du matin , nous découvrîmes la

36.

27.

38.
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terre au Nord-Oueft. Elle ofFroit dc$

Jum/^* collines d une élévation modérée j & ,

dans rintérieur du Pays , on en voyoic

d autres qui étoient d'une grande hauteur.

Nous n'y remarquâmes point de bois , àc

les taches de neige qu'on y appercevoit

encore, donnoient àce pays un afped très-

ftérile. À. neuf heures > nous étions à en-

viron dix milles de la côte j l'extrémité

méridionale nous relloit à l'Oueft-quart-

Sud-Oueft , à Cix lieues } & la côte par^

delà fembloit courir à l'Oueft : cette

pointe fe trouvant par ^i** 48' de lati-

tude , & 174'' 48' de longitude, gît, félon

les CartesRufTes , près de l'embouchure de

la rivière àiOpuka, L'extrémité feptentrio-

nale fe montroit en même tems au Nord-

quart - Nord - Oueft. La côte paroiflbit

tourner à l'Oueft , & former une baie pro-

fonde, entre cette extrémité Nord & une

co.line qui nous reftoit au Nord-Oueft-

quart-Oueft un quurt de rumb-Oueft , &:

qui, du point où nous étions, reffembloU

à une lie.

,

?
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Nous REMARQUAMES à cnvîron huit

milles de la terre, que nous étions dans un ^'S.''^*

clapotage très-fort , & craignant des fonds

de mauvaife tenue , nous arrivâmes venc

arrière au Nord-Eft, le long de la côte.

Au refle, nous jcttâmes fouvent le plomb,

& nous trouvâmes des fondes régulières

de vingt-quatre braflès , fond de gravier :

d'où nous conclûmes qu'une marée por-

tant au Sud , produifoit ce bouillonne-

ment des eaux. A midi , les extrémités de

la terre nous reftoicnt à l'Oueft-Sud-Oueft

trois quarts de rumb Oueft, & au Nord-

Nord - Eft trois quarts de rumb-Eft. Nous

étions à quatre lieues de la côte la plus

voitine de nous , & à la hauteur de la

pointe baffe j nous nous apperçûmes que

cette pointe bafle réuniffoit les deux au-

tres en travers defquelles nous avions cru

découvrir une baie profonde. La côte

tourne un peu à l'Oueft , & elle offre une

petite entrée, qui peut être l'embouchure

d'un ruiffeau. Notre latitude obfervée fut

de 6\^ 56' , notre longitude de 17
j**

If,

I

ri
il :|

'.:*'

%
ri
I. 'il

%
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s 43' , & la déclinaifon de raimant de 17^

30' Eft.

L*APRès - DÎNER , nous Continuâmes à

longer la côte, à la diftance de quatre ou

cinq lieues , avec une brife modérée de

rOueft, & des fondes régulières de vingt-

huit à trcnte-fîx brafles. Elle nous parut

auill flérile qu'au Sudj les collines s'élc-

voient très-haut dans Tintérieur du pays ,

mais les nuages qu elles avoient à leur

fbmmet , ne nous permirent pas d*en dé-

terminer la hauteur. A huit heures du foir

,

nous crûmes appercevoir la terre à l'Eft-

quart-Nord-Eftj nous mîmes alors le cap

au Sud de TEft , mais nous n avions vu que

de la brume. A minuit , l'extrémité de la

côte nous reftant au Nord-Eft un quart

de rumb Eft, nous fuppofâm.es.que c'é-,

toit le cap Saint-Thadée : au Sud de ce

cap la terre court à TOueft, & forme une

crique profonde , dans laquelle fe trouve

,

félon les Cartes des Ruffes , la rivière Ka-^

tirka.
.

, .*

Le ciel fut incertain ^ variable le
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Z9 ; & le vent fouffla du Nord-Eft. Le I

3 o , à midi , notre latitude obfervée étoit S^''
de 6i* 48' , & notre longitude de 180''

j

le cap Saittt'Thadée nous rcftoitau Nord-

Nord-Oueft , à vingt-trois lieues, & nous

remarquâmes que parderriere la côte fo

prolongeoit prefque diredcment au Nord.

La pointe la plus orientale du cap ,' gic

par 6^^ 50' de latitude, & 179** de lon-

gitude i elle eft trois degrés & demi plus à

l'Eft que ne l'annoncent les Cartes RufTes.

La terre des environs doit être d'une hau-

teur conddérable
, puifqu'on la voit à

une (î grande diftance. Un certain nom-

bre de baleines , de gros veaux de mer

& de chevaux marins s'étoienc offcrcs à

nos regards , les deux derniers jours , ain(i

que des goélands , des perroquets de mer

& des albatrofles. Nous profitâmes d'une

efpcce de calme pour pêcher , & noi^s

prîmes beaucoup de belles morues.. La

fonde rapportoit de foixante-cinq à foi-

xante-&-quinze brafles.;

Le premier Juillet , M. Bligh plaça I. Juillet
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fur la fonde , une petite caque , par foi-

xance-cinq brafles , & il trouva que le

vaiffeau faifoit route au Nord - quart-

Nord-Eft , & un demi-mille par heure. Il

crut que c*étoit l'clFet d une longue houle

du Sud, & non pas d'un courant. Le vent

ayant fraîchi le fbir de la partie du Sud-

Eil', nous mîmes le cap au Nord-Eft-quart-

£ft, afînde reconnoître la pointe appellée,

dans la Carte de Behring, Tfchukotskoi'

noffj que nous avions apperçu le 4 Sep-

tembre de l'année précédente , au moment

où nous vîmes au Sud l'île Saint-Lau--

rent. Ce cap & celui ^de Saint-Thadee ,

forment les extrémités N©rd-Eft & Sud-

Oueft du vafte golfe è^Anadyr ^ au fond

duquel la rivière de ce nom a fon em-

bouchure , & où elle divife fur fon paf-

fagc le pays des Korlaques de celui des

Tfchutsky. . , .

Le 3 , à midi , notre latitude obfervéc

fut de 6^^ 35' j & notre longitude de

i%6^ 45' : une demi-heure après , nous

découvrîmes le Tfchukotskoi - nojjr » qui

r.ous
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nous reftoic au Nord un demi-rumb Oueft,

à treize ou quatorze lieues , & à cinq heu-

res du fbir , nous apperçiimes 111e Saint'

Laurent ^ à i'Eft trois quarts de rumb-

Nord : une autre île , un peu à TEft de

celle-ci , & que nous fuppofânies (îtuée

entre l'île Saint-Laurent de l'île Anderfon ,

fe montroit à environ (ix lieues à l'Eft-

Sud-Eft de la première. Comme nous ne

fâvions rien de précis fur cette dernière

lie , le Capitaine Clerke voulut la recon-

noître de plus près , U il ferra tout de

fuite le vent pour en atteindre la côte :

par malheur , nous ne pûmes doubler l'île

Saint-Laurent : nous nous vîmes forcés

d'arriver de nouveau , & de pafTer fous le

vent de toutes ces terres.

Nous AVIONS EU , Tannée d'auparavant^

une occafîon plus favorable de reconnoî*

tre la longitude de l'île Saint - Laurent ;

mais , ne l'ayant vu alors qu'une fois & au

Sud , nous ne pûmes déterminer fa latitude

que par approximation : des obfervations

de Lune faites aujourd'hui , nous donne-

Tome VIL Y

ANN.1779,
Juillet.

W
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renc le moyen de l'indiquer d'une ma*

iwiiet!^ nicre exade : elle gît par 6^ degrés 47
minutes. Nous trouvâmes fa longitude de

iSS"* 15' , ainfi que Tannée grécédente.

Cette île a environ trois lieues de tour >

û Tes bornes s'offrirent à nos regards. On
peut, à dix ou douze lieues, voir fa partie

feptentrionale^ mais, comme elle s'abaifle

au Sud-£ft, & qu'il nous fut impoflîble de

découvrir l'étendue de ces terreins bas :

quelques-uns des Officiers conjedurerent

qu'elle eft peut-être jointe à la terre à

r£ft : la brume de l'atmofphere ne nous

permit pas de vérifier cette conjcdlurc.

Ces îles , ainfî que la terre des environs

du Tfchukotskoi'nojf , étoient couvertes

de neige , & annonçoient la flérilité & la

défolation. A minuit. Saint -Laurent nous

refloit au Sud-Sud-Eft , à cinq ou fix

milles , & la fonde rapportoit dix -huit

brades. Nous étions accompagnes d'oi-

feaux de mer de différentes efpèces , ^
de pluficurs petits autours ( a ) , dont la

(a) Il y a dans l'original Crcflcd hawks.
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téce écoic furmonGée d'une huppe.

Le ciel continuant à s'cpaiffir , la ANN.1779.

f ^
Juillet.

terre fut invifible pour nous jufquau 5. 5.

A cette époque , elle Te montra de nou-

veau au Nord - Eft & au Nord - Oueft :

notre latitude eflimée étoit de 6^^ 24'

,

& notre longitude de iS^"* 14'. La po-

rtion des îles Saint-Diomède , (ituées

dans le Détroit de Behring , entre les

deux Continens , ayant été déterminée par

nous Tannée précédente, à 6^"^^%' de lati-

tude , nous ne pouvions accorder le gidè-

ment de la terre qui fe montroit au Nord-

£ft avec celui de ces îles. Nous .portâmes

donc vers la terre au Nord-Eft, jufqu a trois

heures de Taprès > midi , rems où nous

nen étions plus éloignes que de quatre

lieues \ & voyant qu elle formoit deux îles

,

nous fumes à-peu- près sûrs que c*etoient

les îles Saint'Diomède ; mais , comme la

brume nous laifTa encore des incertitudes ,

,

nous gouvernâmes vers la cote è^Ajie ,

jufqu'à fept heures du foir : nous étions

alors à deux ou trois lieues du Cap oriental .

de ce Continent, V x

Vi
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Ce Cap cft une pointe de terre élevée

Juillet?^' & arrondie
,
qui fe prolonge à quatre ou

cinq milles du Nord au Sud, qui forme

une péninfule , & qui eft réuni au Conti-

nent par un Ifthme bas & étroit : Tes côtes

font e(carpées, & en travers de fa partie

feptcntrionale , il y a trois rochers élevés

& folitaires. Il étoit couvert de neige , &
des glaces cnvironnoient la grève. Nous

fumes convaincus que nous avions éprouvé

les efFets d un courant très - fort , qui

portoit au Nord , & qui avoir produit une

erreur de vingt milles , dans notre latitude

prife à midi. Nous avions éprouvé le même
effet , en traverfant ce Détroit , Tannée

précédente.

Surs enfin de notre pofition, nous con-

tinuâmes notre route au Nord-quart-

Nord-Eft. Le ciel s'éclaircit à dix heures

du foir , & nous eûmes occafion de dé-

couvrir, au même inftant, la colline à pic

çrès - remarquable , qui eft près du Cap

du Prince de Galles , fur la côte d*>4-

mérique , le Cap oriental de ïAJîe ^
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& les îles Saint - Diomède , placés dans —

»

l'intervalle qui fépare les deux Conti- Juillet.

nens.

Le ^, à midi, notre latitude cftimée fut ^*

de 6y^ Nord, & notre longitude de 191**

6^ Eft» Ayant déjà laiiïc de l'arriére une

quantité considérable de glaces énormes,

& remarqué que la glace adhéroit tou-

jours à la côte en plusieurs endroits du

Continent êiAfie , nous ne fûmes pas fur-

pris d'en rencontrer à trois heures du

loir , une plaine étendue , qui fe prolon-

geoit à rOueft. Après cette découverte,

il nous refta peu d'efpoir de nous éle- ^

ver au Nord plu$ loin que Tannée pré-

cédente.

Nous EUMES peu de vent l'après-midi,

& les canots allèrent à la chafTe des che-

vaux marins , qui étoienc en grand nom-

bre fur les morceaux de glace détachés ,"

mais ils revinrent fans fuccès : ces animaux

fe montrèrent très-fauvages , & ils fe retirè-

rent dans l'eau , avant qu'on pût les mettre

à la portée du fufil.

V3

H

rm
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i _ _; On rentra les canots à fept heures du

^S7J^ foir, & le vent ayant fraîchi de la partie,

du Sud , nous portâmes au Nord - Eft

,

dans la vue de reconnokre la portion

du Continent d*Amérique , fitué entre ^8

& 69 degrés de latitude , que la brume

ne nous avoir pas permis d'examiner Tan-

née précédente. Notre projet ne réuflic

7. qu'en partie j car le 7 , à fix heures da

matin, nous fûmes arrêtés par un large

champ de glace , qui fe prolongeoic du

Nord-Oueft au Sud-Oueft j mai? l'horizon

s'éclaircit bientôt après , & nous eûmes

# une vue de la côte à*Amérique , donc

nous étions éloignés d'environ dix lieues:

elle s'étendoit du Nord-Eft-quart-Eft à

l'Eft \ elle gît , félon nos obfervations »

entre 68 & 68** 10' de latitude. L'atmof-

phere étoit nette , & la glace fe trou-

vant peu élevée , nous pûmes en décou-

vrir une grande étendue j elle préfentoic

par-tout une furface folidc & compade

,

& l'on n'appcrcevoit le dégel dansaucune de

fes parties: elle nous parut audi adhérence!

la terre. '
'
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• La brume ne tarda pas à revenir , &
I ri -rui .

ANN.I779»
la terre ne fut plus vilible pour nous: juUieu

comme il ne nous relloit aucune poflibilicé

d'en approcher davantage , nous gouver«

nâmes au Nard-Nord-Oucft , en ran-

geant la glace de près ; &> après avoie

doublé Ton extrémité occidentale à midi >

nous reconnûmes qu'elle avoir fa direc*

tion à-peu>près au Nord. Notre latitude

eftimée étoit de 6^'^ ii' , & notre longi-»

tude de i^i^ 34^ Nous continuâmes

notre route au Nord, le long des bords de

)a glace > le refte du jour , nous traverrâ-

mes une multitude de glaces flottantes »

qui s etoient détachées de la grande maiTe »

& contre lefquelles nos vaifTeaux déri*

voient avec beaucoup de violence » mal-

gré toutes nos précautions. Nous rcn*

contrâmes des bois flottans , à huit heures

du foir > & à minuit le vent pafla au

Nord-Oueft : le thermomètre tomba de

58 à 51 degrés , & nous eûmes des

bouffées continuelles de neige & de pluie

peigeufc.

V4I \-là
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Le 8 , à cinq heures du matin , le vent

ANN.1779. 1,1
JuiUet. tournanc plus au Nord , & la glace ne

nous permettant plus de tenir le même
bord , nous fûmes obligés de gouverner à

rOucft. Nos fondes étoicnt tombées à

dix-neuf brafles : nous les comparâmes

dvec nos obfervations fur la profondeur

de la mer , faites Tannée précédente , 6c

nous jugeâmes que nous n'étions qu'à (îx

ou fept lieues du Continent d'Amérique y

mais ia neige qui tomboit en abondance

rendoit notre horii^on beaucoup moins

étendu. Notre latitude eftimée à midi

,

Mit de 69^ 2i', & notre longitude de 191^

41'. Le ciel s'éclaircit à deux heures, &
nous nous trouvâmes près d'un vaftechamp

de glace qui , de deflus le pont, nous pa-

rut compad ; mais on s'apperçut du haut

des mâts , qu'il étoit formé de JifFérens

r.iorceaux , ferrés & réunis vers la bordure

extérieure , & que , dans l'intérieur , plu-»

fieurs pièces étoient flottantes* Il fe pro-

longeoit du Nord-Eft-quart-Nord à i'Oueft-

Sud-Oueft : nous arrivâmes vent, arrière ,
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le long des bords au Sud , afin de pou-

voir gagner un efpace plus libre , car les

vents qui foufîloient du Nord avec force

avoienc amené une quantité (i confîdéra-

ble de glaces flottantes , qu elles formoienc

,

depuis^ quelque tems , une ceinture au-

tour de nous , & que nous n'avions pu pré-

venir leurs chocs contre les vaiflèaux
, quoi-

que nous enflions pris lés ris des huniers ôc

navigué à petites voiles.

Le 9 , nous eûmes un vent frais du Nord-

Nord-Oueft, & beaucoup de neige & de

pluie neigeufc. Le thermomètre avoir été

la nuit à iS degrés , de à midi il fut 330.

Nous continuâmes à gouverner à l'Oueft-

Sud-Oueft, en nous tenant aufli près,

qu*il nous futpoffible, du vafte champ de

glace y malheureufemenir les glaces flot-

tantes enlevèrent une partie de notre dou-

blage , & endommagèrent le taille - mer;

Les chocs qu'il nous éroit impoflible

d'éviter, furent fouvent (i rudes , qu'ils

nous mirent dans un grand danger Notre

latitude eftimée à midi , fut de é^"* i z .

Ann.I77{^,

JuiUeu

11; ).
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notre longitude de 1

88** 5^ & nous recon«

iméu numes , 1 après- dîner , que 1 aimant decli*

noitde 19** 30' Ed.

Comme nous avions fait près de qua-

rante lieues à l'Oued, le long des bords

de la glace, fans appercevoir aucune ou-

verture, & fans découvrir par-delà une

mer libre , nous perdîmes refpoir de nous

élever davantage au Nord pour le mo-
ment : le Capitaine Clerke réfolut d'arri-

ver vent arrière au Sud-quart-Sud-Eft , ( le

feul côté qui parût acceflible ) &c d atten*

dre que la faifon fut plus avancée, pour

efTayer de nouveau de traverfer la glace^

Il projctta d'employer le tcms intermé-

diaire à examiner la Baie de Saint-Lau*

rcnt , & la côte qui fe trouve au Sud de

cette Baie y car il étoit bien important de

découvrir un havre aux environs, en cas

que la glace endommageât nos vaiflbaux.

Nous dcflrions dailleurs de revoir nos

Amis les Tfchutsky ^ & ce que le Com-
mandant du Kamtchatka nous avoir die

des effets de notre première vifîte, donna
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une nouvelle force à nos defirs fur ce

poinc.

Nous MÎMES le cap au Sud jufquà

midi du lo : nous déparsâmes , à cette

époque , une quantité confidérable de

glaces flottantes , &c le vent fut rem-

placé par un calme parfait. Notre latitude

obfervée, croit de 6^'^ i', 6c notre longi-

tude de i88** 50'. Nous trouvâmes le ma«

tin plufîeurs baleines fur notre route ; l'a-

près-midi , les Can($ts allèrent à la chnflb

des chevaux marins , qu'on voyoit en

grand nombre fur les morceaux de glace

qui nous cnvironnoient. Nos gens furent

plus heureux qu'ils ne l'avoient été en der-

nier lieu , car ils rapportèrent trois gros

chevaux marins & un jeune : ils en avoienc

tué & blefTé plufîeurs autres. Ceux 4e nos

Mcflîeurs qui turent part à la chafle ,

obferverent diifcrens traits remarquables

de lafFedion que ces animaux ont pour

leurs petits. A l'approche de nos embar-

cations , les vieux placèrent tous les jeu-

nes fous leurs nageoires , & ils s'efforce-

ANN.1779.

l«.

m
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rcnt de les emporter dans la mer j pîu-

JuieU^* fleurs dont les petits tués ou bleffés ,

demeurèrent flottans fur la furface des

.^:
,

vagues , reparurent & vinrent les repren-

dre . quelquefois à l'indant même où les

matelots alloienc s'en emparer : on fuivit

,

ieurs traces fort loin , à 1 aide de î'eau quri

étoit teinte de fang. D'autres fois lès vieux

les ramenoient au-defFrjs de la furface des

flots , comme pour leur faire refpirer l'air

,

& ils replongeoient enfuite, en pouffant

des mugiffemens terribles. La femelle en

particulier , dont le petit fut embarqué

dans le canot , devint fî fiirieufe , qu'elle

attaqua une de nos embarcations ,• &
qu'elle en perça le fond avec (es deux

crocs.

• A HUIT HEURES du fcit , il s'éleva

une brife de l'Efl , à l'aide de laquelle

,

nous continuâmes notre route au Sud j 8c

à minuit , nous rencontrâmes beaucoup

de glaces très - grofïes. Nous effayâmes

de' les travcrfer , & nous portâmes peu

de voiles , afin de ne pas endommager

u
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les vaifTcâux j mais , lorfque nous fiimes

un peu plus loin au Sud , elles formoient ANN.1779.

un (eul champ compad , lequel fe pro-

longeoit au Sud-Oueft , au Sud-Eft & au

Nord-Eft dans toute l'étendue de la vue.

Cet obftacle inattendu & effrayant , fît

abandonner au Capitaine Clerke le projet

d'aborder à la côte de Ifchmsky ,• car il

ne reiloit plus d'efpace libre qu'au Nord

fur les derrières de ce champ de glace.

Nous revirâmes en effet de bord , à trois

heures du matin du 1 1 , & nous portâ-

mes au Nord. Notre latitude obfervée à

midi, fut de 6y^ 49', & notre longitude de

1%%' 47'.

Le 11 , nous eûmes des vents légers

lU un ciel très-brumeux : nous examina-^

mes le courant j nous reconnûmes qu'il

portoit à rOueft & que fa vîteffe étoit

d'un demi - nœud par heure. Nous conti-

nuâmes jufqu à dix heures \\i matin du

1 3 , à gouverner au Nord avec une brife

modérée de la partie du Sud, &c un beau

cems : à cette époque , nous nous trouva-.

lU

12.

:vM

n-

n
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mes de nouveau aux bords dun champ

ANN.1779. -.
. , ,

^

iuillec. folide de glace , donc on n'appercevoic

point les excrémicés du hauc des mâts.

Cette rencontre acheva de nous montrer

qu'il feroit impodibie de pénétrer plus

avant ^ i^ous en avions cependant conçu

J efpoir , parce que nous avions fait en*

viron dix lieues fur une efpace occupé lo

9 par des glaces impénétrables. Notre latj-

tudeécoic alors de 69^ 57', Nous étions à

peu-près au milieu du canal , entre les

deux Continens y & le champ de glace fe

prolongeoit de l'Eft-Nord-Eft à l'Oueft-

Sud-Oueft.

Comme il ne nous redoit pas la

moindre probabilité de nous élever plus

au Nord , dans le parage où nous nous

trouvions, le Capitaine Clerke réfolut de

faire une nouvelle & dernière tentative,

fur la côte Ôl Amérique & vers la Baie de

Baffin : car cetoit de ce côté que nous

avions pénétré le plus loin Tannée d'au-

paravant. Nous pinçâmes donc le vent le

reftc du jour > nous avions une brife frai*
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che de la partie de YEÙ. Nous apperçûmes s

plufîeurs pctrels-puffins & des goélands juilut!*"

ardiques, & nous déparsâmes deux arbres,

qui paroifToîenc écre dans Teau depuis long-

cems. Le plus gros avoir environ dix pieds

de longueur & trois de ^ii conférence, il

ne lui reftoit ni écorce , ni branches , mais

on diftinguoit encore fes racines.

Le 14, nous gouvernâmes à l'Eft, par '^

un ciel épais & brumeux : notre route fut

à-peu'près parallèle à celle que nous avions

faite le 8 & le 9, mais de iix lieues plus

au Nord. Le vent qui fraîchit de l'Oueft »

le 15 , ayant di/Iipé en grande partie la 15.

brume , nous, mîmes tout de fuite le Cap

au Nord , afin de pouvoir examiner la

glace de plus près: une heure enfuite, nous

:ious trouvâmes fur fes bords , qui fe pro-

'i>Dgeoient du Nord - Nord - Oueft au

NoidrEft.Ellcétoit compare & fixej les

parties extérieures étoient hachées , &
de différentes ^hauteurs j la furface inté-

rieure étoit unie , de nous jugeâmes '

qu elle s'élevoic de huit ou dix pieds au-

il?

î^-

I

l¥

i
*'
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deflus du niveau de la mer. Le tems fuc

Juillet.
* afTez beau le refte du jour , & nous fui-

vimes la diredion de la glace , qui , en

bien des endroits , formoic des baies pro-

fondes.

Le vent fraîchit le i^ au matin, & il

fut accompagné de grofîès bouffées de

neige , «^ revenoient fbuvent. A huit

heures , il fouffla avec impétuofité de

rOueft-Sud-Oueft , & il nous obligea de

prendre deux ris aux huniers. L*atmo(pherc

s'étant un peu éclaircie , nous nous trou-

vâmes enfermés dans la glace ^ elle avoic

tourné brufquement au Sud-Eft ,^& elle

formoit un champ compad qui nous envi-

ronnoit de toutes parts , excepté du côté

du Sud. Nous ferrâmes donc le vent au

Sud : nous étions alors par 70** 8' de lati-

tude Nord , & la fonde rapportoit i6

brafles : nous jugeâmes que la côte d'^-

mérique étoit éloignée d'environ 1 5 lieues.

L*impétuo(ité du vent augmenta j & à qua-

tre heures du foir nous primes tous les

ris du petit & du grand hunier, nous fer-

* lâmes-
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lâmc- le perroquet d'artimon , & nous

amenâmes les vergues de perroquet. La juiUet.

profondeur de la mer n'étant plus , à huit

heures, que de 12^ brafles , nous en con-

clûmes que nous approchions beaucoup

de la côte èi Amérique , & nous revirâ-

mes de bord afin de porter au Nord. L'ac-

mofphere fut agitée , 6^ il tomba de la

neige pendant la nuit ^ mais, le lendemain

au matin , le ciel s'éclaircit , &: il devine

plus tranquille : nous rétablîmes les ver-

gues de perroquet à huit heures , & nous

fîmes de la voile, avec le vent qui fouf^

floit de l'Ouefl-Sud-Ouefl. Notre lati-

tude obfervée à midi fut de 6$^ 55', &
notre longitude de 194** 30'. Le vent s'af^ ,,

foiblit fur le foir , & à minuit nous fûmes

en calme. •

Le 18 à cinq heures du matin , il 18.

s éleva une brifc légère de l'Efl-Nord-Efl

,

avec laquelle nous continuâmes notre

route au Nord , afin de regagner la glace

le plutôt poffible. Nous dépaffâmes quel-

ques petits morceaux de bois flortans, &
Tome Fil. X

• ?i
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= nous apperçûmes une quantité conHdéra^

JuiiteJ^' blc de perroquets de mer, de petits oifea^TX

de glace (a) , & un certain nombre de

baleines. Notre latitude obfervée à midi

fut de 70** z6' , & notre longitude de 1
94**

54'j la fonde rapportoit 15 braffes j la

glace fe prolongeoit du Nord à TEft-

Nord-£ft , & nom en étions éloignés d en-

viron trois milles. Voyant , à une heure

après-midi , qu'il y avoir près de nous un

champ de glace ferme de bien réuni , qui

setendoit de l'Oueft-Nord-Oueft à TEft,

nous revirâmes de bord , & le vent tour-

nant à rOueft , nous mîmes le Cap à TEft,

le long Je la bordure de la glace
, jufqu à

onze heures du foir. Il furvint > à cette

époque , une brume très - épaifle , & la

profondeur de la mer n étant plus que de

1 9 braflcs , nous ferrâmes le vent au Sud.

La déclinaifon de Taimant étoit de 51'*

zp' £(!:. 11 faut obferver que nous nap-

,t!

(a) Il y a dans Toriginal Small icc-birds.

.Ci
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percevions point de chevaux marins , fur ^ ,

le champ fixe de glace, il y en avoic des ^^oaiét!'*

troupeaux fur les fragmcns détachés , &
jufqu'alors nous n en avions pas vu une

quantité aulli confîdérable. A neuf heures

du foir, nous apperçûmes un ours blanc,

qui nageoit près de la Découverte ; il ga-

gna enfuite la glace , fur laquelle on en

voyoit deux autres.

Le ciel s'éclaircit le 19, à une heure 19*

du matin , & nous remîmes le cap au

Nord-Eft , jufqu a deux heures : à cette

époque, nous fûmes pour la féconde fois

enfermés fi complètement par la glace

,

qu'excepté au Sud , il ne nous reftoit point

d'ouverture : nous dirigeâmes notre route

de ce côté \ en retournant fur nos pas ,

nous eûmes des eaux d'une tranquillité re-

marquable, & un beau tems: c'eft le mo-

ment où nous nous élevâmes le plus au

Nord : nous atteignîmes 70**
5
j' de lati-

tude : ainfi , nous nous trouvâmes à cinq

lieues en-deçà du point auquel nous étions

parvenu l'été précédent. Nous gouvernâ-
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mes au Sud-Sud-Oueft , avec des vents

"^

jîuîiiJJ^' légers du Nord-Oueft, le long des bords

du grand corps de glaces qui fe ^oncroit

à notre fauche , & qui fe prolongeoit

entre les vaiffeaux & le Continent è^Amé-

rique, Notre latitude obfervée à midi, fut

de 70** II', notre longitude de 196'' 15',

,
^ . & la fonde rapportoit \€ brafTes. Nous

jugeâmes que le Cap glacé n'ctoit plus

qua fept ou huit lieues j mais , quoique le

ciel fût en général clair, l'horizon offroit de

la brume , & nous ne nous attendions pas

à découvrir ce cap.

L'a près- midi , nous apperçûmes

deux ours blancs 4^ns Tcau \ un des ca-

nots leur donna la chaiTe, & nous eûmes

le bonheur de les tuer tous les deux. Le

plus grand vraifemblablement la mère du
petit , ayant été tiré le premier , le plus

jeune ne voulut pas le quitter \ il lui eue

été facile de s échapper , tandis que les ma-

telots rechargeoient , mais îl continua à

nager autour de fon camarade , jufqu a ce

qu'ayant été tiré plufieurs fois, il reçut en.

fin un coup mortel.
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Voici les dimenfion^ du plus gros.

Pieds. Pouces, Juillet.

Depuis le mufeau jufqu à l'excré-

micé de la queue 7 i'

Depuis le mufeau )ufqu a Fos de

répaulc .••......* 3-

Hauteur de 1 épaule. .... 4- 5

Circonférence près des jambes

de devant . ...•••• 4 10^

Largeur de la patte de devant . . 10

Poids des quatre quartiers. 43 e; livres.

Poids des quatre quartiers

du plus petit . . . . z^6, :

En comparant ,ces dimenfîons avec

celles de l'ours blanc, qu!a mefuré autre-

fois le Capitaine Phipps , nous les trouvâ-

mes prefque exadement les mêmes , il

j'en excepte la circonférence j celle du

nôtre étoit beaucoup moindre;

Nous MANGEAMES c^s anioiaux , &:

nous les trouvâmes bons j la chair , il eft

vrai , avoir un goût de poiflbn très-fort ,

mais elle c^oit , à tous égards , infiniment.
•> V ^-
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fupérieure à celle des chevaux marins , que

^îui leU^
noî> équipages confcncirent fans beaucoup

de peine à préférer encore une fois à leurs

provifions falées.

20- Il survint une brume cpaifle le lo à

fix heures du matin y & nous perdîmes la

glace de vue pendant deux heures^ mais

le ciel setanc éclatrci , nous apperçûmes

de nouveau le vade champ de glace au

Sud-Si4d-Eft. Nous gouvernâmes de ce

côté en ferrant le vent , qui foufHoit de

la partie de TEÛ : nous comptions décou-

vrir la côte d'Amérique au Sud - Eft , &
nous la découvrîmes en effet à dix heu-

res & demie j notre latitude cftimée à

midi , fut de 6^^ 35'} notre longitude de

194*' 55' > & la fonde rapporroit dix-neuf

braffes. La terre fe prolongeoit du Sud-

quart-Sud-Eft au Sud-Sud -Oueft un-demi-

rumb-Oueft , à l^diflance de huif. ou dix

, lieues : c ecoit le même canton que nous

avions vu Tannée précédente ^ mais il

offroic beaucoup plus de neige, & > félon

toute apparence , la glace adhéroic à la
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e6ce. L*après - midi , nous continuâmes à

naviguer parmi les glaces flottantes , Se à ^2!^'

porter vers la terre j autant que le vent >

qui croit Eft-Sud-Eft , . le permit: il di-

minua à huit heures , & il furvint une

brume épaifTe. Appercevant un clapotage

dans les vagues , nous mefurâmes le cou-

rant ', nous reconnûmes que fa diredion

étoit Eft-Nord-Eft , & fa vîrefTe d'un

mille par heure. Nous réfolûmes de mar-

cher la nuit, vent arrière , afin de furmon-

ter ce courant , & d arrêter lelfet des gros

fragmens de glaces flottantes qui nous en-

trainoient vers la terre. La fonde rapporta

lo brafles à minuit.

Lé vent ayant fraîchi , & la brume s'é*

tant diffipée, le II à huit huit heures du 3,,

matin , nous vîmes la côte ai Amérique

au Sud-Eft à huit ou dix lieues de diflan*

ce , & nous portâmes deflus y mais nous

fûmes arrêtés de nouveau par la glace , &
obligés d'arriver, vent arrière ,à l'Oueft le

long de fa bordure. Notre

mec à midi , fut de 6^^
5
4'

latitude

notre

efti-

longitude

X4

c"
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de c^)** &: la profondeur de la mer do 14

Juillet, braiies. ,

, Un champ de glace fixe & rcunî, ren-

dant inutiles tous nos efforts pour nous

approcher davantage de la terre, & pa-

roilîant joint au continent , nous aban-

donnâmes le projet de revenir en AngU'

terre par le Nord-Eft. Le Capitaine Clerkc

va exporcr lui-même les motifs qui le dé^

terminèrent à changer de route , & le plan

de navigation qu'il forma alors : les Ledeurs

doivent l'écouter avec d'autant plus d'in-

térêt, que ce font les derniers détails que

fa fanté lui ait permis d'écrire. ,î ,,

ce II est maintenant impoflible de

r pénétrer plus avant au Nord fur cette.

55 côte ( à^Amérique , ) ô^ il eft hors de

î3 toute vraifcmhlance , que le rcfte de

5? rétépuiile fondre cet. amas prodigieux de

5î glaces : il paroît qu'elles offriront tou-

5î jours une barrière infurmontable à cha-

5î eune des tentatives que nous pourrions for-

5: mer. Je croîs donc qu'il n'y a rien de

r mieux à faire pour Ic^ bien au ferviçç
^

oiftr
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"9îquc de paflcr à la côte diAfie^ & de

î5 chercher fur cette route quelque ouver- '^SJJ*'
w turc qui nous mené plus loin j s'il n'y a

r point d'ouverture , de voir s'il eft poflî-

rblc depafTer le long de cette côte, où

7î il eft bien difficile d'cfpcrer un meilleur

« fuccès y car la mer eft maintenant fi cm-

î5 barralFce de glaces, que riîTîpofTibilitc du
rpalFage me paroît ubfolument hors de

5î doute, n

-^TT^x^

•*7l^.U-
\

m JUP^KÊêB^7
À--

• ^^^Ê

t

'h
*

r *

\

\

•* * * t. ' ./ :

.
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CHAPITRE IV.

Tentatives inutiles pour tra-

verfer les glaces au Nord^OueJî:

Situation dangereufe de la Dé-
couverte : Nous tuons des

chevaux marins : Nouveaux objla-

des que nous préjenîe la glace :

Détails des dommages qu^ejjïiya

la Découverte: Le Capitaine

Clerkejèdécideà cingler au Sud:

,
Joie que mpntrerent des équipa^

ges : Nous dépcLlp^ns Le Sebdze^

Kamen : Notre retour par le

! Détroit de Behring : Re-

cherches fur détendue de la côte

Nord'EJl de VAsiE : Raijbm

de croire que la Carte de Muller

indique mal le Promontoire



C O O K.DE ^OOK. 551

Dns TsCHUTSKY : RaifoTis de

penfer que la Côte ne s^élève pas

au Nord par-delà jo degrés &
' demi de latitude: Obfervationsgé^

nérales jiir Vimpraticabilité du

pajfdgeau Nord EJlou au Nord-

Ouejlde la mer Atlatitique , dans.

VOcéan Pacifique : Comparaijbn

des divers points que nous atiei^

gnîmes en lyyS & tyys • -R^-

. marquesj^ (itr la Mer & fiir les
^

Côtes qu^on trouve au Nord du

Détroit de Behring: Con-i

' tinuation du Journal : Nous dé-'

pajjons Vile Saint -Laurent
& Vile Me dnoi : Mort du

Capitaine Clerke : Précis de fis

fervices. - r

Lues raisons développées à la fin du der- 1

nier Chapitre , ayant détermine le Capi. Si7J^
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taine Clerke à ne plus faire de tentatives

^Imtu' fur la côte d'Amérique, & à ne plus cher-

cher le pafTage que fur la côte êiAfie, nous

continuâmes toute Taprès- dîner du zi

Juillet, à gouvernera l'Oucft-NordOueft,

au milieu dune quantité confîdérable de

glaces flottantes. Malgré la brume nous

retrouvâmes , à dix heuires du foir , de-

vant ks vaifïèaux & tout près de nous , le

vâfle champ de g' ".ce dont j'ai déjà parlé >

comme nous ne voulions prendre la route

du Sud qu a la dernière extrémité , nous

ferrâmes le vent qui fouffloit de la partie

die l'Eft , & nous portâmcl au Nord.

Mais, une heure après, le ciel seclairdt^

nous nous vîmes entourés d'un champ fixe

de glace de tous côtés , excepté au Sud-

Sud-Oucft : nous revirâmes de bord , &
nous fuivîmes cette diredion , afin de nous

dégager.

'Le zi, à midi, notre latitude obfcr-

vée fut de 6^^ 5 o', & notre longitude de

iS?** îo'. L'après-midi , nous retrouvâmes,
..:'• •' "^

. r '

. i.

de nouveau le champ de glace , qui fe pror
^

•1^
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longcoit au Nord-Oueft & au Sud-Oueft,

&• pour le doubler , il fallut continuer notre

route au Sud.

J'observerai que depuis le 8 nous

avions traverfé deux fois cette mer, fur des

lignes à -peu -près parallèles à celle que

nous venions de décrire y que , 'dans la

première de ces croifîeres^, nous ne pûmes

nous élever au Nord qu a huit ou dix lieues

du dernier point de la féconde , àc que

,

dans celle-ci, nous trouvâmes encore un

champ fijte de glace
,
placé en général

cinq lieues au Sud de la pofîtion qu avoient

les glaces lors de la première. 11 s'en-

fuit que les champs de gh es compads

étoient mobiles ou diminuoient , mais

qu'on a peu d'efpoir de pénétrer beaucoup

plus loin , dans les faifons les plus favo-

ablcs.

A SEPT HEURES du foir , le ciel étoit

brumeux , nous n'appercevions plus de

glaces , & nous arrivâmes vent arrière à

rOueft j mais la brume fe didipant à huit

heures & demie , nous nous trouvâmes pat-

Ann.I779«
Julliec.
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mi des glaces fioctances « & tout près du

ANN.1779. ^ , « • /- 1;

Juillet, valte champ de glace. Nous ferrâmes le

vent qui foufHoic toujours de la partie de

TEft , & nous louvoyâmes toute la nuit

,

dans lefpoir de doubler les glaces flot-

tantes : le vent en faifoit dériver fur nous

une quantité fî coniidérable , que nous

avions à craindre d'être complètement en*

fermés.

«3. Le 15, au matin , la portion de mer

libre , dans laquelle nous continuions à

louvoyer, n'étoit pas de plus d'un mille &:

demi, & elle diminuoft à chaque inftantj

enfin , après avoir employé vainement tous

les moyens qui dépendoient de nous
,

pour nous dégager des glaces flottantes

,

nous fûmes réduits à forcer le paflage au

Sud : nous le forçâmes en effet à fept

heures & demie i mais la Réfolunon éprou-

va des fecoufles très-rudes. La Découverte

fut moins heurcufe , car à onze heures, au

moment où elle alloit atteindre un efpace

libre , des glaces énormes l'enfermèrent

telivmenr, qu'elle ne put plus marcher ,
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& penchant fous le vent , elle fut ren-

verfée fur le bord d une de ces maflcs : juiiieu

*

comme la mer fe trouvoit encore ouverte

du côté du vent , le refTac la fît frap-

per avec violence contre la glace. Le mor-

ceau quelle çouchoit , febrifa ou fe remua,

enfin, de manière à permettre à M. Gore,

d cflayer une nouvelle tentative pour échap-

per au naufrage. Malheureufement le vaif^

feau navoit pas encore pris Tefpace né-

cefTaire à la manœuvre , lorfqu'il fut ren<

verfé une féconde fois fous le vent, contre

un autre morceau : M. Gore voyant que

la houle ne permettoit pas de demeurer

au vent fans péril , 6c ne prévoyant aucun

hafârd qui pût le dégager , recira fon bâti-

ment dans une petite ouverture ^ il ordonna

de ferler les voiles , ôc d amarrer avec des «

crocs à glace.

Notre conserve étoit dans cette fitua-

tion dangereufe , lorfque nous lappcrçû-

mes à midi , à environ trois milles au

Nord-Oueft de nous j un vent frais du

Sud-£fl entraînoit au Nord-Oueft, une
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quantité plus confîdérablc de glaces , &

^
jSneJ^*

augmentoic la malFe volumineufe qui fe

trouvoic entre nous & la Découverte.

Notre latitude cftimée, étoitde 6^ degrés

5 minutes^ notre longitude de 187, & la

fonde rapportoit vingt-huit brafïcs, Pour

ajouter aux fombres inquiétudes qui com^

mençoient à s emparer de nous , le ciel

sepaifUt & s'embruma à quatre heures &
demie du foir, & nous perdîmes la Décou-

verte de vue. Voulant nous maintenir dans

une position qui nous laifsât les moyens

de lui donner les fccours qui dépendroient

de nous , nous continuâmes à ranger de

très - près les bords de la glace. Par bon-

heur le vent tourna au Nord , & nous fît

cfpérer , que la glace pouvoir dériver &
relâcher la Découverte ; mais il étoit bien

incertain iî elle en fortiroit faine & fauve,

6 nous tirâmes des coups de canon de

demi-heure en demi-heure , afin de pré-

venir notre féparation. Nos inquiétudes ne

ceflerent quà neuf heures, époque où elle

répondit à nos fignaux : elle nous héla

bientôt
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bientôt après , & elle nous apprit que les

glaces avoicnt commencé à fe divifer à ^^yjju^^'

rinftant où le vçnt changea , & qu a Taido

de toutes fes voiles , elle étoit venue à bouc

de forcer le paflage. Nous fûmes de plus

,

que tandis qu elle fut ainfî enfermée , elle

dériva au Nord-Eft avec le grand corps

de glace , & qu elle faifoit un demi-mille

par heure : nous apprîmes avec douleur

,

qu'elle avoir perdu une partie confidéra-

ble de fon doublage , & que les coups

qu'elle avoir çus en tombant , fur les

bords de la glace , lui avoient caufé un .• ;

grand nombre de voies d'eau. l

Nous EUMES le 24, des brifes fraîches «4.

du Sud-Oueft , & un ciel brumeux , &
nous continuâmes à naviguer au Sud-Efl,

jufqu'à onze heures du matin 5 notre route

fut embarraffée de nouveau à cette épo-

que , par un vade radeau de glaces flot-

tantes qui fe prolongeoient du Nord-Nord-

£ft par r£ft, jufqu'au Sud-Sud £(l , donc

nous ne pouvions appercevoir l'extrémité
,

quoique l'atmofphèrc fut alors aifez claire.

Tome FIL Y

\
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5 Nous pinçâmes donc le venc ; notre laci-

JuiilVJ^* tude, obfcrvée à midi , étoic de 68 degrés

55 minutes ^ notre longitude, de 1 88 de-

grés, & la déclinaifon de lainant, de i^

degrés 30 minutes £fl. Nous fiimes en cal-

me à quatre heures du foir , & les canots

allèrent à la chafTe des chevaux marins

,

qui fe montroient autour de nous , en

vafles troupeaux. Nous en tuâmes dix :

on mangea la chair , &c la graifTe nous fer-

vit d'huile: nous en aurions tué davantage >

û nous en avions eu bcToin. Nous tînmes

as* jufqu à quatre heures du matin du 2 5 , le

vent qui foufHoit du Sud-Oueft , de nous

• fuivimes les bords de la glac<^ , qui s eten-

doit dans une diredion prefque direde-

ment Eft & Oueft : découvrant par-delà

ime mer libre au Sud-Eft, nous portâmes

de ce côté , dans la vue d'y forcer le pafla-

ge. A fix heures , nous avions en effet

traverfé cet efpace libre , & nous conti-

nuâmes le reftc du jour, à gouverner au

iSud-Eft , fans qu aucune glace s'offrît à

nos regards. Notre latitude , obfcrvée à
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ftnidl , fut de 68 degrés 38 minutes ^ notre s

264

longitude, de 189 degrés 9 minutes, &c Viilel.

h fonds rapportoit trente braffes. Nous

revirâmes de bord à minuit » & nous mî-

,mcs le cap à TOucd, à l'aide d'un venc

frais du Sud : h glace reparut le 16 , à

dix heures du matin ; elle fe prolongeoic

du Nord-Oueft au Sud j elle paroiflbic

flotter , & la force du vent fembloit Ifi

faire dériveriiau Nord. Notre latitude , ob-

fervéc à midi, fut de 68 degrés Nord»

notre longitude, de 188 degrés 10 minu-

, tes Eft & les fondes rappoitoient vingt-

huit brades. Le reftc du jour, & jufquà

midi du 17 , nous marchâmes en avant >

& nous revînmes fur nos pas , atîn de nous

dégager de divers radeaux de glace. No-

tre latitude , obfcrvée a midi , fut de 6j

degrés 49 minutes , &: notre longitude,

de 1 88 degrés. Nous apperçûmes le cont

tinent au Sud-quart-Sud-Eft à deux heu-

res du foir, & après avoir porté au Sud-

Oueft depuis midi , avec un vent du Sud-

Sud-Eft, des glaces défunies nous envi-

Y t

\

.

97.
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ronnerenc à quatre heures : le champ

^uiiicU^* compad que nous apperccvions , fe pro-

jongeoit au Nord- quart -Nord-Oueft*,

& au Sud-quart-Sud-Eft , auflî loin que

pouvoit s'étendre la vue , & parderrière»

* nous découvrions la côte à^ÀJîe qui nous

reftoit au Sud , & au Sud-quart-Sud-Eft.

Il ÉTOiT néceflairc alors de prendre

une réfolution fur la route que nous de-

vions tenir enfuite ,& le Capitaine Clerke

envoya les Charpentiers à bord de' la

Découverte , afin de connoîtrc en détail

,

les dommages quelle avoit efluyés. Le

Capitaine Cote , & les Charpentiers des

deux vaiffeaux , penferent quil faudroic

trois fêmaines pour le radoub , & qu'il

feroit indirpenfable dy travailler dans un

port.

, Voyant que la mer fermée par les

glaces i ne nous permettoic pas de nous

élever davantage au Nord, ou d appro-

cher plus près de l'un ou l'autre des covr

tincns , nous jugeâmes qu'il feroit contraire

au bien du fervice , d'expofcr les deux



vaifleaux , & inutile à 1 égard du bue de

notre expédition , de faire de nouvelles

tentatives pour découvrir un paflhge au

Nord-Eft , ou au Nord-Oueft. Ces mo-
tifs, joints aux reprcfeiitations du Capitaine

Gore , déterminèrent M. Clerke à ne plus,

perdre de cems ,, fur des projets dont l'exé-

cution étoit impolfible , mai:> à gagner la

baie dAwatska , afiii de nous y réparer , &
de reconnoicre la côce du Japon , avant

que l'hiver nous ôtât les moyens de faire

des découvertes.

Je ne dissimulerai pas la joie qui fe

peignit fur la phyiîonomie de chacun de

nous, dès que la réfolution du Capitaine

Clerke fut connue. Nous étions tous fa-

tigués d'une navigation très - dangereufe
;

où la perfévérance la plus opiniâtre n a-

voit pas été fuivie de la plus légère appa-

rence de fuccès. Nous courions les mers

depuis trois ans , & malgré les ennuyeufes

campagnes que nous avions encore à faire

,

& l'immenfe cfpace qu'il nous falloir par-

courir, nous tournâmes nos regards vers

Ann.17
Juillet

"9.



\
•

J41 Troi5iemi*Voyagi
r?—— notre patrie avec un plaifir & une fatis-

JuiikJ^ fadion auffi réels , que li nous avions vu les

côtes d^Angleterre,

aS. Le 18 , il furvint une brife fraîche du

Sud-Efl , & nous tînmes le vent j la côte

èiAfie ctoit encore en vue. A quatre heures

/ du matin , le cap que nous avions appelle

Serd^e-Kamerty d'après l'autorité de Mul-

1er , nolis redoit au Sud-Sud-Oueft , à Ax
*

ou fept lieues. Nous apperçûmes , en di-

vers endroits des fommets des collines qui

s'élèvent dans l'intérieur du pays , des deux,

côtés du cap , drs proéminences d'une

,< hauteur confidérable , lefquelles reflcm-

bloient à d'énormes rochers , ou à des

colonnes de pierre.

*9- Le VENT étoit toujours contraire le 29,

& nous fîmes peu de progrès au Sud. Nous

eûmes à minuit , un ciel épais U bru-

meux , accompagné d'une brife du Nord-

Nord-Oueft , à l'aide de laquelle nous gou-

vernâmes au Sud-Sud-Eft , à travers le dé-

troit : aucune terre he s'offrit à nos re-

gards, avant fept heures du foir du 30. La

li
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brume s^érani: didipce h cecce époque ,

nous vîmes le cap du Prince de Galles ^
j^juJJ^'

dans le Sud-quart-Sud-Eft , à environ

fix lieues , & l'île S» Diomède , au Sud-

Oueft- quart -Oueft : nous mîmes alors le

cap à rOucfl , & à huit heures , nous dé«

couvrîmes le cap oriental qui , à minuit >

nous reftoit à l'Oueft-quart-Nord-Oueft,

à quatre lieues. Durant la nuit , nous cin-

glâmes au Sud-Sud-Oueft , avec une brife-

fraîche de l'Oueft-Nord-Oueft , & le 3 1 , à

quatre heures du matin, le cap oriental (0

montroit au Nord - Nord - Eft, & la parti©

Nord - Eft de la baie 5. Laurent , où

nous mouillâmes Tannée d'auparavant , à

rOueft-quart-Sud- Oueft , à quatre lieues.

Comme nous n'aurions pu tenir le vent, /

fans perdre plus de tems , que nen mé-
ritoit l'objet dont nous étions occupés >

nous travèrfâmes la baie , en regrettant

beaucoup de laifTer échapper cette oc- •.

caHon , de faire une féconde vifice aux

Tfchuxsky, Notre latitude , obfervée à

midi> fut de 65 degrés 6 minutes , & notre »

Y4
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longitude , de 1 89 degrés. La pointe mé-

Juiiiec/* ridionale de la baie S, Laurent , fe mon-

troic au Nord quart-Nord-Oueft , un quart

de rumb • Oueft , à fept ou huit lieues

de diftance. L'après-midi , la déclinaifon

de l'aimanc fut de zi degrés 50 minu-

tes Eft.

Maintenant que nous avons traverfé

le détroit de Behring., 8iC quitté la côte

d'AJie pour n'y plus revenir , il ne fera

pas hors de propos de dire par quelles

raifons nous avons adopté fur fon éten-

due , deux conclufîons générales , contrai-

res aux opinions de M. Muller. Nous

• penfons que le promontoire , appelle cap

oriental , eft aujourd hui la pointe la plus

orientale de cette partie du globe , ou en

d'autres termes , qu'aucune partie du con-

tinent de l.AJie ne s'étend en longitude

par-delà 1 90 degrés zi minutes Eft : Nous

croyons , 1.° que la latitude de l'extrémité

la pjus Nord-Eft , eft au Sud du foixante-

dixième parallèle Nord j li le cap orien-

tal exifte , il doit néceftairement fe trou-

X
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ver au Nord du foixante-neuvième degré j

de latitude
, point où fe terminent les juûiJt!^

découvertes faites pendant le voynge

a6tuel : je vais examiner quelle peut être

la diredion de la côte au - delà.

Les Russes étant les feuls Navigateurs

qui aient parcouru ces mers, les détails fur

ia pofition de la cote (îtuée au Nord du cap
,

fiptentrional , fe trouvent feulement dans

les Cartes & les Journarix de ceux d'en-

tr*cux qu'on a employés à diverfes épo-

ques , pour déterminer les limites de l'Em-

pire de RuJJie : mais la plus grande partie

de leurs Cartes & de leurs Journaux eft fi

imparfaite , fi confufe , & fi contradidoirc

,

quil ncft pas facile de fe former une

idée diftinde de leurs prétendus décou-

vertes , & beaucoup moins d'établir un ré-

fultat fur les découvertes qu'ils ont fait

réellement j aufli Ir.urs Géographes ne

font- ils pas encore d'accord fur la forme

& rétendue de la péninfule habitée par

les Tfchutsky, M. Mu lier , dans fa Carte

publiée en 1754 > prolonge ce pays vers
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le Nord Eft , jufqu'à 75 degrés de lati-

Juiiet. ^' tudc , & 190 degrés de longitude à l'Eft

du méridien de Grtenwich , & il le ter-

. mine par un cap rond qu il appelle Tfchu'

kotskoi ^nojf; il fuppofe qu'au Sud de ce

cap , la côte foume à l'Oueft , une baie

bornée à 6j degrés 1 8 minutes de latitude

par le Serd-^^e-Kamen , dont Behring ap-

perçut h pointe {êptentrionale durant fbn

expédition de 1728. La Carte que l'Aca-

démie de Pétersbourg a publiée en 177^,

donne à la péninfule entière , une forme

toute différence j elle place l'extrémité la

plus Nord-Eft, à 75 degrés de latitude,

& 178 degrés 50 minutes de longitude,

& la pointe la plus orientale, par 6^^ jo'

de latitude, & iS^** 50' de longitude.

• Toutes les autres Cartes imprimées ou

manufcrites , que nous avons vues , va-

rient entre ces deux réfultats , & félon les

apparences , plutôt d'après l'imagitiatioa

dii rédadeur , que d'après des informa-

tions plus sûres. Le feul point fur lequel

^ on les trouve généralement d'accord , eft
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la pontion du Cap oriental ^ par 66 degrés "m

de latitude. La forme de la côte , au Sud
^'J^iji^j''

& au Nord de ce cap , telle que l'indique

la Carte de l'Académie , eft extrêmement

fautive, & on peut la négliger compacte-

ment. M. Muller donne , d'une manière

afTez exa£te , la portion de la côte au Nord »

que nous avons relevée , mais il ne ta

place pas aflez à l'Oueft j il la recule feu-

lement d'environ cinq degrés de longi-

tude j entre le foixantc - cinquième & îc

foixante-neuvième degré de latitude , ô£

il faut la reculer de près de dix : il fup-

pofe qu'entre 6^ & 74 degrés de latitude

,

la côte tourne au Nord & au Nord- Eft,'

& qu elle forme un promontoire con(idéra-

ble j il s'agit à préfent d'examiner l'autorité

qu'il a fuivle.

M. CoxE, qui a fait des recherches

exactes fdr cette matière, & dont l'auto-

rité eft ici d'un grand poids , croit que

l'extrémité du cap en queftion , n'a jamais

été dépaflee que par DcsJincfF. Ce Navi-

gateur appareilla de la rivière Kovyma ,

W-
M-\
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en 1^48, & , après avdir doublé ce cap;

JuiieU^' '^ entra dans ïAnadyr : Ja relation de

fon Voyage, inférée en abrégé dans VHif-

loire des nouvelles découvertes des Ruffts ,

par M. Coxe , n offre aucune Carte , &
on ell réduit à former des conjedures fur

la pofition de la côte , d'après quelques

détails particuliers. Il réfulte clairement de

ces détails , que le Tfchukotskoi - nojf de

Deshneff neft autre chofè que le promon-

toire nommé Cap oriental par le Capi-

taine Cook : le Voyageur Rude dit , en

parlant du noJj\ ce on peut aller en trois

55 jours & trois nuits, avec un bon vent de

5î rifthme à ïAnadyr, ?î Cette remarque

convient f(jrt à la podtion du Cap orien-

taly qui gît à environ 120 lieues de l'em-

bouchure de VAnadyr; & comme c'eft le

{êul Ifthme qu'on voie au Nord , entre.

ce parallèle & le foixante- neuvième , il

cft évident que , dans cette defcription >

Deshneff avoir en vue le Cap oriental ^ ou

quelque autre fitué au Sud. Il dit ailleurs :

(^ Il y a en face de l'Ifthme deux îles > fur
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îïkfquclles nous vîmes des hommes de la

5> peuplade des Tfchutsky ^ qui poïtoient

9) dans leurs lèvres des morceaux de dencs

«de cheval marin. « Cette remarque

convient encore parfaitement aux deux

îles (îcuées au Sud-Eft du Cap orientaL

Nous n'y .apperçûmes pas d'habitans , il eft

vrai , mais rien n'empêche que des Sauva-

ges du Continent ô!Amérique y c^\ en effet

ont les lèvres garnies ^de dencs de chevaux

marins, s'y foienc alors trouvés par hafard

^

& il étoit affez naturel de les {iippofer do

la tribu des Tfchutsky {a), ^
'

m dl^——i^i—»—i» «MMBS
•if ..i

. ; . V\ ; 4

(a) On voit , d'après raccident qui a fait don-

ner à une des îles le nom de Traîneau , & qui

eft rapporté dans le troifième Volume , que les

Naturels des deux Continens fe repdent fur les

petites îles lîtuées dans l'intervalle qui les fépare :

il eft vraifemblabie qu'ils y vont pêcher , ou cher-

«her des fourrures.

- On voit auflî, d'après la dépofîtion de PopofF,

dont j'aurai enfuite occafion de parler plus en

détail, que la reflemblancc générale obfervée entre.

}es Tfchutsky^ les hommes vus fur ces îles , fufti^

Ann.17791,
Juilteu
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Ces deux remarques font fi frappan-

ANN.i77g. a r ' ' •> w
JuiUei. tes & il peu équivoques , qu elles me pa^

roinfcnt décifives , en ce qui regarde le

Je Tfchukotskoi' no[f : au refte , le mêm<5

i\utcur en fournie daucres qui paroifTenC

plus douceu/es , & que je vais examiner.

4c Pour aller , die ailleurs DeshncfF, de

î?la Kowyma à XAnadyr ^ il faut doubler

r un grand promontoire , qui s'avance àU

liO .;^(.'i V

foit pour occafionner la méprife de DeshnefF.

« Il y a , dit-il, , en face, du Nojf , une île

>j d'une grandeur modérée, fans arbres, dont les

jjhabitans refleniblent ', par leur extérieur , aux

^Tfchutsky , Quoiqu'ils /aient d'une race ahfo'

liiument differe/ite ; ils rie font pas nombreux,

55& ils parlent chacun une langue particulière. >>

Il dit ailleurs : ce On peut en un demi-jour aller,

jjfur un baidar , du Nojf à lllé : il y a parder-

»riere un grand Continent qU*il eft aifé de dé-

jj couvrir de l'île par un ciel ckir : lorfque'lé

fjtemseft bon, on peut aller de* Ille au Conti-

»j nent dans Un jour. Les NatufêîV du Continerft

yireffembtthi' aux Tfihutsky ',' èîrepté feulement

|>qu ils pîaricrit une autre lahgtié. >i
'

'

'^
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7î loin dans la mer j « & cnfuitç : " Ce pro- '

9)montoire secend encre le Nord & le juUiet.

r Nord-Eft. « Il cft vraifcmblable que ces

deux paflages ont déterminé M. Muilei! à

donner au pays des Tfchutsky ^ la forme

qu on voie dans fa carte \ mais s'il avoic

connu la pofition du Cap oriental , telle

quelle a été déterminée par le Capitaine

Cook , & l'accord remarquable , qui fe

t):ouve entre le Cap oriental & ce Pro-

montoire ou cet Ifthme de DeshnefF , il

n'auroit sûrement pas cru que les exprcf-

fions de DeshnefF étoient feules fuffifan-

tes , pour l'autorifcr à prolonger fi loin au

Nord ou à l'Efl , Tcxtrémité Nord-Efl de

VAJîe; car , après tout , fi l'on fuppofe

que DeshnefF a pris fes relèvemens depuis

la petite crique qui gît à l'Efl du Cap , il

n'efl pas impoffible de concilier fes ex-

preflions avec l'opinion que ^ous avons

adoptée.

La déposition faite en 1711 , à

Anadirskoy-'Oftrog y par le Cofaquc Po-

poff , paroit être la féconde autorité qui



jji Troisième Voyage
a dccerminé M. Muller, & après celle-là

ANN.Ï779. . , . . n arf ^
Juillet, je n en connois point d autres. Popoft tut

du détachement envoyé par terre & char-

gé de demander un tribut aux Tfchutsky

îndépendans , établis aux environs du

NoJJl Le premier fait de la relation de ce

iVoyage , qui puifTe indi(juer la pofîtion

du Tfchukotskoi - Nojf ^ cft fa diftance

êiAnadyrsk. y elle y eft évaluée à dix

> femaines de marche avec des rennes char-

gés , & on obferve que , vu cet embarras

,

la marche d'un jour étoit très-peu confî-

dérable. Il n'eft pas poffible de compter

beaucoup fur des détails auflî vagues ,

• mais comme le Cap oriental ^ Anadirsk

font éloignés de plus de deux cens lieues

en droite ligne , & qu'on peut évaluer

la marche des rennes chargés à douze ou

quinze miUçs par jour , le calcul de PopofF

n'eft pointScontraire au giflement que nous

avons doimé au ]cap OrientaL La dépofi-

tion a;oute que PopofF & fes camarades

paflerent au pied d'un rocher , appelle

Matkol , fitué au fond d'un grand golfe.

M. Muller
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M. Muller fuppofe que ce golfe eft la =^

baie indiquée par lui entre le foixance- Juillet.

fîxieme & le foixance^dixieme degré de

latitude , & en conféquence il place it

ïochct Maikoi au centre de fa baie j mais

,

quand nous naurions pas une multitude

de raifons de douter de Texiftence de

cette baie , il eft tout auflî probable que

ce peut être une partie du Golfe d'Jna-

dyr , que PopofF & Tes camarades durent
'

atteindre dans leur route ^Anadyrskol*

Oftrogy au cap OrientaL

Mais la partie de la dépofition que

i'ai déjà citée , relativement à Tile fîtuée

par le travers du Nolf ^ d'où Ton peut -^

découvrir le continent oppofé, me femble

dilliper les incertitudes & prouver que le

cap vu par PopofF ne doit pas être au

Nord du foixante- neuvième degré de lati-

tude : en effet , au foixante - neuvième

parallèle , les deux continens divergent fî

fort ,
qu'ils fie trouvent éloignés de plus

de trois cens milles , & il n'eft point du

tout probable que la côte àiAJie fc rejette

Tome FIL Z
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cnfuite tellement à TEft.qu'on puiflè la dé*

Î2ueu^' couvrir de la côte ai Amérique, i

Si ces argumens détruifent la pofi-

tion que donne Muller à la péninfule des

Tfchutsky , il s'enfuivra que le cap orien»

tal eft le Tfchukotskoi-Nojf (a) des pre-

miers Navigateurs Ruflès , & que par con-

féquent la côte inconnue , qui git depuis

69' de latitude jufqu'à lembouchure de la

rivière Kovyma , doit uniformément por-

ter plus ou moins à i Jueft. On peut

ajouter que le Tfchukotskoi-Nojf ç&. tou-

jours repréfenté comme féparant la mer

de Kovyma de celle èiAnadyr , ce qui

ne fèroit pas Çi un cap contidérable s*a-

vançoit en faillie au Nord - Efl dans les

latitudes plus élevées. Âinfî , les dépofî-

(j) Je dis les premiers Navigateiîrs RufTes,

parce que Behring , (
que nous avons imité , ) &

après lui tous les derniers Géographes Ruflcs , ont

appelle Tfchukoîskùi - nojp, le Cap Sud-Eft de la

Péninfule des Tfchutsky , qui étoit autrefois ap-

^€Ùk&XAnadirskoi' nojfi



779.
Juillet.
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tîons faites à Anadyrsk , accèdent u qu'en —
c y \T rr \ y a / i ,

ANN.I779.
5nace du jSoj] ^ des deuxcoces, dans la

n mer de Kovyma , ainfi que dans celle

î5 èiAnadyr , on voit de fore loin une île

î^quc les Tfchutsky appellent un vafte

?5 pays i qu on y trouve des Infulaires donc

>9la bouche eft garnie d'énormes dencs

i9 qui traverfent leurs joues, n Elles don-

nent , à la fuite de cepafTage, une defcrip-

lion du pays & des Naturels , qui corref^

pond d'une manière exacte avec celle

que nous avons faite du Continent op-

pofc.

La DERNIERE QUESTION qui fc ptéfente,

eft de favoir jufqua quel parallèle Nord

fe prolonge cette côte avant de tourner

plus dire£iement à TOueft. Si la latitude

& la longitude de Tembouchure de la ri-

vière Kovyma fe trouvoient exademenc

déterminées , il ne feroit peut-être pas

difficile de former fur ce point une con«

jedurc probable. Le Capitaine Cook fuc

toujours perfuadé que la côte feptentrio-

nale de VAfie , depuis Klndigïrka vers

\-\

^

a \

!i:

Jl
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TEft , a jufqu'ici écc indiquée plus de deuX

^^uiil«!^' degrés au Nord de fa véritable podcion î

& , d'après une carte qu'il avoic en fa

pofTeflion , & d'après les informations qu'il

reçut à Oonalashka y il a placé à 6 S'' de

latitude rembouchure de la Kovymay fur

fa carte de la côte Nord-Oucft de VA-

mérique^ & de la côte Nord-Eft de ïAfie.

S'il ne s'cft pas trompé dans cette conjec-

ture, on peut conclure avec vraifemblance>

des raifons expofées plus haut, que la côte

êiAfie ne s'étend nulle part au - delà de

70*' avant de porter à l'Oucft, & que par

conféquent nous avons été à un degré

de fon extrémité Nord - Eft : car £1 Ton

fuppofe que le continent fc prolongé quel-

que part au Nord du Shelatskoi-Nojf ^ il

eft à peine poflible que les Navigateurs

RufTes n'aient pas parlé d'un fait auili im-

portant , àc j'ai déjà dit , qu'excepté le cap

oriental , ils- n*indiquent aucun promon-

toire remarquable entre la Kovyma & ÏA-

nadyr. DeshnefF rapporte un autre faic

qu'on jugera peut-être une nouvelle preuve
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de cette opinion : il dit que dans fa navi-

gation autour de rextrêmité Nord - Eft

de ïAJiCy la glace ne lui caufa point dobf-

cacles > mais il ajoute que la mer rCf cfl:

pas toujours aufTi libre 'y & cela eft très-

clair , d*après le mauvais fuccès de fa pre*

miere expédition , d'après les tentatives in-

fru£tueufes de ShalaurofF, &c les barrières

que nous avons rencontrées nous mêmes

deux années de fuite.

La portion du Continent qui fe trouve

indéterminée dans notre carte , entre le

cap Nord & Icmbouchure de la Kovy-

ma , eft de cept vingt-cinq lieues en lon-

gitude. Le tiers de cet efpace, c'eft-à-dire

environ quarante lieues de côte , depuis la

Kovyma en tirant vers TEft , a été recon-

nue en 1715 j Y2.r un Sinbojarskoi de Ja^

kuf^k , qui fe nommoit Fedot - amoQoff:

M. Muller apprit de lui que cette partie fe

dirige à TEft. On die qu elle a été depuis

relevée exaéiement par Skalauroff : dans

la carte de ce Navigateur, elle fe dirige au.

Nord-Eft-quart-EftL., jufqu'au Shelaukoiz

Ak'n.1771^
Juillet.

fi

t !!;,

'.«1,

i
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Nojf y & clic cft placée quarante - troîs

juiHet.
* lïcues à l'Eft de la Kovyma, Les quatre-

>

vingt -deux lieues intermédiaires entre le

NoJ] ai le cap Septentrional forment donc

la feule portion de l'empire de liuffie qu'il

s'agi^Fe maintenant de reconnoîcre.

Mais Ci la rivière de Kovyma cft mal

placée en longitude & en latitude, (uppo-

fîcion qui paroît aflcz bien fondée, l'étendue

de côtes qu'il eft aujourd'hui néce(ïaire de

reconnoître diminuera proportionnelle-

ment. Void les raifons qui me portent à

croile que renibouchure de cdtte rivière eft

indiquée beaucoup trop à rOueft fur les

cartes Rudes, i.® Ce qu*on noâs d^t de la

Navigation de la mer glaciale, depuis cette

rivière autour de lu pointe Nord Eft d'A-

fie y jufqu'au golfe d'Anadyr, ne s'accorde

pas avec la diftancc fuppofée entre ces

places. 1.** Les premiers Voyageurs Rudes

parlent du Voyage par terre de la Kovy-

ma à VAnaJyr , comme d'un Voyage

qui cft aifé & qui n'eft pas très - long.

3.** Depuis le Skeiatskn - NoJ/^ de Shx^.
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lauroÔ, (a) h coce femble porter direc- .

tctnenc au Sud-Eft jufqu au cap Oriental, j^iji^j^

Si cela eft, il ne refte que foixante milles

de la côte d'AJze à relever, puifqu'il eft

probable que nous avons été à un degré au

Sud du Skelatskoi-Nojf,

Si m. Cook avoir vcc\:i à cette époque

,

û , après une féconde tentative , il eût re-

connu l'impoffibilité du paflTage Nord-Eft

ou Nord-Oueft de la mer Pacifique dans

l'Océan Atlantique , il auroit fans douce

mis (bus les yeux du Public un réfulcac

général des obilacles qui ont fait manquer

cet objet principal de notre expédition ,

& il y auroit ajouté les obfervations fur

un fujet il important ,
qui fixe lactention

& qui partage les opinion^ des Philofo-

phcs & des Navigateurs depuis plus de

deux fiècles. Je fens combien je luis in-

( a ) Voyez la Carte qui Ce trouve dans l'Hif-

toîre des nouvelles décçuvcrtes des RuJJes , par

Me Coxe.

Z4

i|:i



ii

560 Troisième Voyage
j

' capable de le remplacer ici *, mais , afîit

^^uiileV^
de répondre en partie à l'attente d»

Ledeur, je vais lui communiquer quelques

remarques : je le prie de les recevoir avec

indulgence , ainfi que celles que j'ai déjà

faites fur l'étendue de la côte Nord-Eft de

D'après les raisons quon a fait

valoir fi complètement & avec tant de

juftclTe d'efprit dans Tintrôcludion , il eft

'

très -probable qu'il ne peut y avoir de

paflage Nord-Ouefl: de la mer Atlantique

dans rOcéan Pacifique, au Sud du foi-

xante - cinquième parallèle. Si donc il-

exifte réellement un paffage, ce doit être

dans rbémifphcre occidental près de la

I^aie de Baffin , ou en doublant la partie

feptentrionale du Groenland , ou bien dans

rhémifphère orientivl par la mer glaciale
,

au Nord de la Sibérie ; & de quelque

coté qu'il fc tiouve , les Navigateurs doi-

vent traverfer le détroit de Behring. Il

ne s'agit donc plus que d'examiner s'il eft

impolïible de pénétrer dans la mer Atlan-
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tîque
, par ce décroit , de l'un ou de Fautrc

cote.

Selon le réfukat de nos deux campa-

gnes , il paroîc que la mer , ficuéc au Nord

du détroit de Behring^ oiFie moins de gla-

ces au mois d'Août qu'au mois de Juillet

,

& peut-être même quelle eft plus libre

encore au mois de Septembre, Mais, après

l'équinoxe, les jours diminuent ii promp-

tement, quil ne faut plus efpérer de dé-

gel \ & il ne fèroit pas raifonnable de fup-

pofer que les chaleurs de la première

quinzaine de Septembre difperferont les

glaces , fur les parties les plus feptentrio-

nales de la côte ^Amérique, En adoptant

cette fuppodtion, on conviendra toutefois,

qu'il y au roie de la folie à effayer de fe

rendre du Cap glacé , aux parties connues

de la baie de Baffin , c'eft-à-dirc , de faire

une route de 410 lieues, dai\s un efpace de

tcms auflî court
,
que celui où le paiïage

feroit ouvert.

La côte à'AJie offre encore moins

d'apparence de (uccès : on en fera periuadé

ANN.i779t
Juille».
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comme moi , fi on examine nos obferva-

Juuiet. tions fur 1 ecat de la mer , au Sud du Cap

jepttriLrional ^ & ies détails que nous ont

- procuré , fur la Sibérie , les Lieutenans

de Behring (d) , & le Journal de Sha-

I laurofï! . ^ : r>

Si ie Voyage de Deshncif , eft

authentique , ii prouve jfans doute, la pofli-

bilicé d«. doubler la pointe Nord*Eft de

\Ap.e;mû% fi l'on fonge , que depuis ce

Kavîgatcur, il s efl écoulé un fiéclc& demi>

que, durant cet intervalle, & à des épo-

ques où refprit humain étoit fi curieux &
{\ entreprenant , perfonnc n'a encore pu

faire la même route , on formera peu

d'efpérances fur les avantages publics qu»

pourroicnt en réfulter. Si Ton iuppofe

même que , durant une laifon extrêmement

favorable , un vailfeau a trouvé un pallagc,

libre autour des côtes de la Sibérie , &:

qu'il efl arrivé fàin & fauf à IcmÉouchurc

Voyez Gmelin, pag. 369- 374»
; >

Ù
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de la Lena ^ ce bâtiment aura encore à

pafler le Cap Taimura , qui fc prolonge

à 78 degrés de latitude, & qui jufquici

na été doublé par aucun Voyageur.

On soutient cependant qu'il y a de

fortes raifons de iûppofer moins de gla-

ces fur la mer , à niefure qu'on approche

du pôle > que toutes les glaces vues par

nous dans les latitudes inférieures, fem-

blent avoir été formées dans les grandes

rivières de la Sibérie & de YAmérique. , &
qu après s'être détachées des bords , elles

étoienc venues rciiiplir les parages où nous

les avons trouvées. Lors m.çme que cette

hypothcfe feroit vraie , il feroit vrai audi

qui I n'y auroit autun moyen de traverfer

ces parages , fi l'été ne fondoit pas une

maiîe fi énorme de glaces. En admettant

cette origuie de la formation des glaces

,

B.QUS aurions v^^l choifî l'époque de ran-

gée ,
pour efTaycf le paffagc , & il fau-

diL'oit le tenter îiu mcws d'Avril lU au mois

de Mai , avant le d/'g< 1 des rivières ; mais

par combien d'argumcns on peut attaquci;

Ann.1779.
Juillet.

Il i I

M

Ki|-I

lli
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cette fuppodtiohî Les glaces que ftoui

^
Juiiiir^*

avons rencontrées au havre de S, Pierre

& Saint'Paul y nous ont mis en état de

juger de celles auxquelles on peut s'at-

tendre plus loin au Nord, & nous pen-

iames fur ce fondement V que la glace

pouvoir réunir les deux Contitiens pen-

dant l'hiver : ce phénomène fcroit en

effet d'accord avec ce qu'on nous dir au

Kamtchatka, On nous afiura qu'en par-

tant l'hiver de la côte de Sibérie , on fe

porte fur la glace à des diftances plus

grandes -que ne l'eft , en quelques en—

^ droits , le canal qui féparc les deux Con-^

tinens. i
'

r Les DEPOSITIONS indiquées ci-dcfîîis,^

offrent les détails fuivans
,
qui font remar-

quables. On y lit , au fujet de la terre?

( VAmérique
)
qu'on voit depuis le Tfcku-^

kotskoi - noff^ : ce Les Tfchtisky , en liili

lî jour d'été , fe rendent à cette terre fii*

55 les bidars , efpèce de canôc^ d'os di

î^ baleine , & couverts de peaux de veaux *

)9 marins : comme ils font beaucoup de
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Tfî chemin pendant l'hiver avec leurs ren-
., ir • • • ANN.1779.

w nés , ils peuvent aufli y arriver en vingt- juniet.

)? quatre heures, à cette époque de l'an-

^t née. Yi D*oii il réfulte une preuve fulfi-

fante , que les deux pays étoient en général

réunis par la glace , durant la mauvaife

iaifon.

Le récit d'une des expéditions entrc-

prifes, pour découvrir une île qu'on fup-.

pofoit dans la mer glaciale, eft encore plus

remarquable. Je vais rapporter le paflagc

deMuller: «en 1714, on fil 2. Jakut^k

9? les préparatifs d'une nouvelle expédition;

9) on en donna le commandement à Alexis

îîMarkofT, qui devoit partir de l'embou-

?î chure de la Jana ,• & fi fes Schitiki

?5 n'étoient pas propres aux voyages de

?? mer , on le chargea de conftruire , dans

55 un lieu convenable , des navires avec

3? lefquels il pût continuer fon voyage fans

« danger. /
•" 33 Lorsqu'il fut à Uft-Janskoe Simo-

)3vze, port où il devoit s'embarquerj il

récrivit, à la Chancellerie de Jakui\k ;

II
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55 ( fa lettre cft datée du i Février 1 7 1 « ) il

juiiku 55 manda quil lui ctoit impolfible de na-

55 viger fur ceice mer continuellement

55 glacée; qu'en été les glaces ne fondoienc

55 pas , & que l'expédition projettée ne

55 pouvoit avoir lieu qu'avec des traîneaux

,

55 menés par des chiens. Il partit , en effet

55 le iQ Mars de la même année , avec

55 des traîneaux conduits par des chiens j il

55 emmena neuf hommes, & il (ut de rc-

î5tour à Ufi '[Janskae Simovie , le 5

55 Avril. Voici le réfultat de fon voyage i

T5 il marcha diredement au Nord , fur la

n glace , durant fept jours , auffi vite que

55 fes chiens purent le traîner , ( ces ani->

55 maux , lorfque les chemins & le tems

55 font bons
,
parcourent Sooù ego verftes

55 chaque jour ), ôc il ne découvrit aucune

55 île. La glace qui s'élevoit en montagnes

55 devant lui , lui oppofa des barrières in-

55 furmontables : il gravit au fommet d'une

)5 de ces montagnes de glace , d'où fou

î5 horizon fu très-étendu, mais il r;^ vie

95 rien qui reflemblât à une terre : enfin

,
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î9 n'ayant plus de vivres pour fes chiens,

-îî la plupart de ces animaux mourur.nc , ce ^^iJet!'*

5î qui lobligea de revenir, n

Outre ces argumcns , qui confervent

toute leur force , même dans l'hypochèfe

que les rivières produifent la galce de ces

mers , on a bien des raifons de ne pas

croire à une pareille théorie. Le Capitaine

Cook dont les premières idées fur cette .

matière , avoient été analogues à celles

des Spéculateurs que je combats ici , fît,

durant le voyage actuel , une multitude

de remarques qui le portèrent à changer

de fyftcme. Nous avonS trouvé les côtes

de l'ancien & du nouveau Monde très-

bafles 'y les fondes diminuoient peu-à-peu

,

à mefure que nous en approchions , èc

Tune & l'autre côte fe reflèmbloient d'une

manière frappante ; ces faits , joints à la

defcription de la rivière de Cuivre , par

M. Hearne , donnent lieu de conjedurer

,

que quelques puiflent être les rivières qui

débouchent du Continent ai Amérique ,

dans la mer glaciale , elles font de la même

'•}
I

lilll

'i lii'^
I
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nature que celles du côté de XAfîe , & lî

JiMUet. baffes a leur encrée
,
qu'elles peuvent re-»

cevoir feulement de petites embarcations :

les glaces , au contraire, que fious avons

vues, s élèvent audeifus du niveau de la

mer , à une hauteur égale à la profon-

deur de ces rivières , en forte que leur

élévation entière , mefurée depuis (à bafe ,'

doit être au moins dix fois plus grande*

. Les Lecteurs curieux ne manqueront

pas de fe rappeller ici un autre fait , qui

paroît très -difficile à concilier avec l'opi-

nion de ceux qui croient la terre néceffaire

à la formation de la glace 5 je veux parler

de l'état différent où ef): la mer autour

du Spu\bergy & au Nord du détroit de

Behring : car enfin il faut expliquer com-

ment il arrive qu'autour du Spii-^erg ^ &
dans le voiimage de beaucoup de terres

connues , les vaiffeaux pénètrent annuel-

lement, à près de 80 degrés de latitude,

tandis que ,de l'autre côté , on n'a pu , après

les plus grands efforts , aller au-delà de 7 1

,

où d'ailleurs les deux continens divergent

prelquc
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prcfquc à l'Eft & à TOucft , & où l'on -

ne connoît poinc encore de terre aux en- ^^uîueU^'

virons du pôle. Ceux qui dedreronc des

éclaircidemens plus complets , peuvent

lire les obftrvations faites durant t^n

voyage autour du monde , par le Dodleuc

Forfler : la queftion de la formation de la

glace y eft difcutéc d une manière bien

détaillée & bien fatisfaifante , & Ton y .

trouve une multitude dargumens très-foli-

des d'où il réfulte que les mers du pôle ne

doivent pas être ouvertes. ..^j.

Avant de terminer ces remarques, je

comparerai les progrès que nous avon^

fait au Nord durant nos deux campagnes
>

& j'ajouterai un petit nombre d'obferva-

tions générales fur la mer , & la côte des

deux continens ficuée au Nord du détroit

de Behring.

En 1778 , nous ne rencontrâmes les

glaces que le 17 Août, par 70 degrés de

latitude : nous les trouvâmes alors en mailes

compares, qui fe prolongeoient aufli loin

que pouvoir 5 étendre la vue : une partie

"Tome VIL • Aa

I;*

h.

i::l
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étoic mobile , puifquc fa dérive manqua

MiietJ'' de nous enfermer entre ces glaces & la

terre. Ayant reconnu combien il feroit

inutile ^ dangereux d'effayer de pénétrer

plus loin au Nord , entre les glaces & la

/ terre, nous gouvernâmes vers la côte d'./^^,

entre le foixante-neuvième &. le foixante*

dixième parallèles , & nous rencontrâmes

fouvent de vaftes champs de glace fur no.

tre route : quoique les brumes U Tépaif-

fêur du ciel ne nous aient pas permis d*en

deiliner entièrement & précifément la

bordure , nous étions fûrs néanmoins

,

quand nous entreprenions de cingler au

Nord > de les retrouver , avant d être par-

Venu à foixante-dix degrés de latitude. Le

16 Août , par foixante-ncuf degrés trois

quarts de latitude , àc cent quatre - vingt,

quatre degrés de longitude, nous en ap-

perçûmes une quantité fi confidérable fur

notre chemin , qu'il nous fut împoflible de

palFer au Nord ou à rOucfl. Nous fûmes

. obligés dcn longer les bords au Sud-Sud.

; Oued , jufqu'au moment où nous dé-
î?-»J»ll<--; .5-
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couvrîmes une terre , que nous reconnu- i.. -J-LJ

mes enfuice pour la côte ^Afie, La faifon ^uiud'^

étoit très-avancée \ le ciel commençoit à

fe charger de neige & de pluie neigeufe *,

d'autres indices annonçoient l'approche de

l'hiver , & nous abandonnâmes notre en-

treprife pour le moment.

Notre seconde campagne fc borna à-

peu-près à confirmer les obfcrvations faites,

durant la première , car nous ne pûmes

nous rapprocher 4" continent de YAJîe ^

pardelà le foixante*-feptième parallèle , ôc

il nous a été impoflîble d'approcher de

celui de l'Amérique , fi j'en excepte un ef»

pacc d'un petit nombre de lieues fitué

entre 68 6c ^8 degrés lo minutes de la-

titude ,
que nous n'avions pas vu l'année

précédente. La glace nous a arrêté trois

degrés plus bas, & nos efforts pour péné-

trer davantage au Nord , s'exercèrent prin^

cipalement fur le milieu du canal qui eil

entré les deux côtes. Nous nous fommes

élevés du côté de XAmérique trois degrés

plus loin qre fur celui de VAJîe : nous avons

Aa 1
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renccpcré la glace plutôt , & en plu$

ANN.I779.
1 • ^ /- • 1 • A 1

Juiiftiu grande quantité, lut la dernière cote , du-

rant les deux campagnes. Â mefure que nous

nous fotnmes élevés au Nord , nous avons

toujours vu la glace plus compare &
plus folide i mais , comme dans nos diffé-

rentes traverfées, d'un côté à l'autre , nos

vaifTcaux ont pafTé fur des portions de

mer fermées auparavant , nous avons con-

jeûuré que la plus grande partie des gla-

ces étoit mobile. Nous avons évalué leur

hauteur moyenne de huit à dix pieds , &
leur élévation la plus conûdérable, de feize

ou dix-huit. Les courans examinés de nou-

veaux deux reprifcs, nous ont prouvé que

leur vîtefTe eu inégale j mais qu elle n'eft

jamais de plus dun mille par heure. £n

comparant notre eftime avec les obferva-

tions , nous reconnûmes auili que les cou-

rans avoicnt des direâions différentes
,

quils yenoient cependant plus de rOueft,

que d'aunune autre partie > au refle, quel-

que foit leur diredion , leur eâet scA

trouvé fi peu confidérable], qu'on ne peut
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en tirer aucune inclusion fur l'cxiftcnce

d un pafTage au Nord. Le mois de Juillet juillet.

fut infiniment plus froid que celui d'Août.

Le thermomètre durant le premier , fut

une fois à vingt -huit degrés, & très-

communément à 30 , au lieu que, pen-

dant le mois d'Août de Tannée précé-

dente > il tomba rarement au point dç

congellation. Nous eûmes les deux campa-

gnes quelques vents forts qui foufflerent

toujours du Sud'Oueft. Nous fûmes

cxpofés aux. brumes, quand lèvent étoit

modéré , de quelque point du compas qu'il

vint, mais ces brumes accompagnèrent les

vents du Sud plus conftamment que les

vents contraires.

C'est à foixante-fix degrés de latitude

que les deux continens fe rapprochent lo

plus : la largeur du détroit y eft de treize

lieues : par-delà la côte d'AJîe & celle

d'Amérique , divergent au Nord-Eft-quart-

Eft , & à rOucft-Nord-Oueft, & au

foixantc-neuvième parallèle , elles font

réparées par un . intervalle de quatorza

A a }

y
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I degrés de longitude > ou d*enViron cent

^SieU^* lieues. On eft frappé au Nord du détroit

, de la refTemblance d*arpe6):des deux pays.

Lun & Taucre font dénués de bois. Les

côtes font baffes & plus avant daivs les

terres , on voit des montagnes qui

s*élèvent à une grande hauteur. Les fondes

rapportèrent vingt-neuf & trente braffes >

vers lé milieu du canal ; elles dimi-

nuèrent peu-à-peu , à mefure que nous

approchâmes de lun des deux continens

:

mais à la même diftance , elle$ étoient un

peu moindres fur la cote d*Amérique , que

fur celle d'Afie, Le fond , au milieu du dé-

troit , eft d'une vafe molle &: gluante , &
aux approches de Tun ou l'autre des deux

rivages , de fable brun , entremêlé de

petits fragmcns d*or & de quelques co-

quilles. La marée ou le courant fe firent

peu fentir , & ils venoient toujours de

rOucft.

Il est tems de reprendre la fuite deno-

31. tre Journal, que j*ai interrompu au 31

. Juillet : nous étions à dix -huit lieues ,
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au Sud du cap oriental , à midi de ce -

jour.
AnN.1779,

Juillet,

Nous EUMES de légers fouffles de venc

du Sud - Oueft jufqu à midi du premier i. Aoûl

Aoûc : notre latitude , obfervée à cette

époque, fut de 64 degrés 13 minutes»

& notre longituj^e, de 189 degrés 15 mi-

nutes : la côte èiAjic fe prolongeoit du

Nord-Oueft-quart-Nord à rOucft-un-demi-

rumb - Sud , à environ douze lieues do

diftance , ^ la terre fituéeà l'Eft de S. Lau-

rent ^ nous reftoit au Sud-un -demi-rumb-

Ouefl:. Le ciel s eclaircit le x , & à midi > aw

nous apperçûmes la même terre , qui fe

montroitde TOueft-Sud-Oueft-un-demi—

rumb-Oueft au Sud-Eftj elle ofTroit plufleurs

mondrains élevés , qui reiïembloient à au«.

cane dlles : notre latitude obfervée , étoic

de 64 degrés 5 minutes, notre longitude,

de 189 degrés 18 minutes, & la fonde

apportoic dix-fepc brafTes. Nous n*ap*

prochâmes pas affez de cette terre , pour

déterminer (î elle forme une île , ou un

petit archipel. Nous d^^paûames la partie

Aa 4
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la plu5 occidentale, le 3 Juillet dans la foi-

rée , & nous ruppofâmes alors que c*étoic

rile S. Laurent : nous avions rangé la

partie la plus orientale, au mois de Septem-

bre de Tannée précédente , & nous la

nommâmes ïîle de Clerke : nous recon-

rflûmes quelle eft compèlëe d*un certain

nombre de rochers dune afTez grande

hauteui^, réunis par des terreins très-bas.

Quoique nous eufîîons pris l'année d'au-

paravant ces rochers, pour autant dlles

particulières, jufquau moment où nous

fûmes très-près de la côte , j'imagine tou-

jours que l'île S, Laurent eft diftin£te de

nie de Clerke , puifque nous apperçûmcs

entre Tune & l'autre , un efpace contidé-

rable, où nous ne pûmes diftinguer le

plus petit mondrain. Nous découvrîmes

auflî au Nord-£(l de la terre, que nous

avions vu à midi , & que l'épaifTeur de

ratmofphère nous permit feulement de

diftinguer une fois, une pordon de côte

qui refTembloit à une petite île. Nous

évaluâmes fa diftance à dix-neuf lieuei
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de l'île 5. Laurent , dans la diredion du

Nord-Eft-quart-Eft un demi-rumb-Eft. Août.

Nous eûmes le j , des vents légers va- g.

riables , & nous gouvernâmes autour de

la pointe Nord-Oueft de l'île 5. Laurent,

Le 4 , à midi , notre latitude eftimée fuc 4*

de 64 degrés 8 minutes, & notre longi-

tude de 1 88 degrés \ llle S, Laurent nous

reftoic au Sud-un-quart-derumb-Eft , à

fepc lieues. Uaprès-midi , il s*éleva une

brife fraîche de l'Eft : nous mîmes lo

cap au Sud'Sud'Oueft , & nous perdîmes

bientôt S, Laurent de vue. Le 7, à t«

midi , notre latitude 'obfervce fut de 5 9 J

degrés 3 8 minutes , & notre longitude

de 185 degrés. Nous fûmes en calme

laprès-dîner , & nous prîmes un grand

nombre de morues par fbixante-dix-huic

brafTes. L'aimant déclinoit de 19 degrés

Eft. Depuis cette époque jufqu'au 17,"^

nous forçâmes de voiles au Sud , & il ne

nous arriva rien de remarquable, fî ce n*eft

que lèvent foufHant delà partie de TOueft»

nous entraîna à TEft plus que nous ne

II

i I

1^
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le voulions , car nous avions le projet de

Août, rcconnoitre lilcde5eAr//ï^,

17* Le 17, à quatre heures & demie du

matin « nous découvrîmes une terre au

Nord-Oueft : nous ne pûmes en appro-

•* cher, parce que le vent fouffloit de ce

point du compas. Notre latitude obfervée

à midi , fut de 5 3 degrés 49 minutes , &c

notre longitude , de 1 68 degrés 5 mi-

nutes : laimant déclinoit de dix degrés

EA. La terre en vue , nous reftoit au Nord-

quart-Nord - Oueft , à douze ou quatorze

lieues : nous fuppofâmes que c etoit Tilo

Mednoi , placée dans les Cartes RuiTes >

au Sud-£ft de celle de Behring : elle eft

élevée , & nous n'y apperçûmes point de

neige. Nous l'avons indiquée à 54 degrés

28 minutes de latitude , & à i6y degrés

52 minutes de longitude. Une ligne de

cent -cinquante bradesne rapportoit point

de fond.

Le Capitaine Clerke navoit plus h
force defortirde fon litt il voulut que les

Ofiiciers-reçuITcnt les ordres de moi , & il
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nous enjoignit de gagner en hâte la baie » . . . ^

â!Awatskd, Le vent continuant à fouffler ^AoûtJ'*

de la partie de l'Oiicfl y nous gouvernâmes

au Sud jufqu'au 19 : à cette époque, 19.

le venc pafTa à TEil , après quelques jours

de pluie , & il devint impétueux. Nous

en profitâmes -, & tant qu'il dura , nous

forçâmes de voiles à l'Oueft. Il fauta le 20 2*.

au Sud-Oueft, & nous mîmes le cap à

rOueft-Nord-Oueft. Notre latitude obfer-

vée à midi , fut de 5 3 degrés 7 minutes ,&
notre longitude de i 6l degrés 49 minutes.

Le II , à cinq heures & demie du matin; n.

nous découvrîmes fur la côte du Kamt^

ckatka , une très -haute montagne à pic,

appellée montagne Ckeepoonskoi , parce

quelle fc trouve derrière le Nojf : elle

nous reftoit au Nord-Oueft-quart-Nord

,

à vingt-cinq ou trente lieues : à midi , la

côte fe prolongeoit du Nord-quarc-Nord-

£ft à rOueft , à la diftance d'environ

douze lieues , & elle étoit chargée de

beaucoup de brume. Nous eûmes de

légers foufHes de vent le refte du jour &



sa.

}8o Troisième Voyage
le lendemain , & une liene de cent qua^

Août, rance brafles ne rapporta point de fond.

Le li Août 1779, k neuf heures du

matin , nous eûmes le malheur de perdre

le Capitaine Charles Clerke, âge de trentci

huit ans. Il mourut d*une confompcion qui

avoir commencé avant fon départ èiAti"

gleterre , & qui l'avoir rendu langui (Tant

durant tout le voyage. Son dépériflement

infenfible nous afHigeoit depuis long-

tems} mais le courage, légalité dame, la

bonne humeur qu'il conferva jufqu'à fon

dernier moment , & la réfîgnation en-

jouée avec laquelle il fe foumit à Ton fort

,

nous donnèrent une forte de confolacion.

Il étoit impoflible de ne pas prendre un

intérêt particulier à un homme, dont la

vie avoit été une fuite continuelle des

fatigues & des travaux qu'ont à fouffrir les

Marins , & fous lefquelles il fuccombok.

11 fervoit dans la Marine depuis fa tendre

)eunefle : il s'étoit trouvé à plu(îeursa6tions,

durant la guerre de 1 7 ^ o , & en particulier

,

au combat de la Bellone te du Courageux ;
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placé alors à la hune d'artimon , il tomba

à la mer avec le mât, mais il fut recueilli
^^i^.'''*

paroles canots, fans être blefTé. Il étoic

Midshipman , à bord du Dauphin , lorf^

que ce vaifTeaufit Ton premier voyage

autour du monde, fous le Commodore

Byron , & il fut envoyé enfiiire à la dation

ai Amérique, Il fit fon fécond voyage

autour du monde, fur VEndéavoury en

qualité d'Aide du Maflcr^ ic d'après la

promotion qui eut lieu durant Texpédition,

il revint Lieutenant. Il fit une troifième

fois le tour du globe , lors du premier voya-

ge de la Réfolution , dont il fut nommé
fécond Lieutenant y & peu de tems après

fon retour en Angleterre ^ (en 1775 ), îl

fut élevé au rang de Capitajne. Durant les

préparatifs de l'expédition dont j'achève le

Journal , il fut nommé Commandant de

la Découverte , avec ordre d'accompagner

M. Cook j & à la mort de M. Cook , il

obtint le Commandement en chef, comme
je l'ai déjà dit.

Il y auroit une extrême injuftice à ne
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• pas dire que , durant le court intervalle ou

Août, il dirigea notre expédition , il montra le

plus grand zèle , & les foins les plus em*

preflés, pour la faire réuflîr. Les progrès

de fa maladie devenoient rapides y à

lepoque où le commandement en Chef

lui pafla. Se il fe trouvoit hors d'état

d affronter les rigueurs des hautes latitudes

feptencrionales j mais le délabrement de

fon corps , ne diminua en rien la force

& laftivité de fon cfprit j quoiqu'il fût qu'en

différant Ton retour à un climat plus

chaud , il renoncoit à la feule chance

qu'il eût encore pour fa guérifon , il

craignit au dernier point , qu'on lui repro-

chât d'avoir mis fon intérêt perfonnel,

avant le bien du fervkre, & il perfévéra

dans la recherche du paflàge , jufqu'au

moment où les Officiers des deux vaif-

feaux opinèrent qu'il étoit impraticable,

& que des tentatives ultérieures feroient

non-feulement inutiles , mais dangereufes.

•«^^^ ... -

'

I

'

Uii h ;^m
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CHAPITRE V.

Retour havre de Saint-Piebre

& Saint-Paul : Promotion

' des Officiers : Funérailles du Ca-
"'' pitaine Clerke : Nous reparons

la Découverte : Autres occu-^

* ^ pationsde nos équipages : Lettres

'' du Commandant du Kamt-
\ CHATKA : Une Galliote RuJJe
'" nous fournit de la fleur defarine
'^^ & des munitions navales : Détails

fiir un Gentilhomme RuJJè exilé

' au Kamtchatka : Chajfe de

Cours & pèche : Difgrâce du Ser-

Wgent : Nous célébrons FAnni-

verjaire du Couronnement du Roi,

& nous recevons la viflte du
«È* '«»

i

t. i-'v'-n.

ê

s^-
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Gouverneur de la Province : Le

Sergent ejl rétabli dans fa place :

Un Soldat Ru/Je ejl élevé en

grade ^ diaprés nosJoUicitations :

Remarques fur la difcipline de

VArmée Rujfe : Eglifé de Pa-

RATQUNCA : Defcription de la

chaffè de Vours : Autres détails

furies ours de ce pays^ & fiir les

Kamtckadales : In/cription à la

mémoire du Capitaine Clerke :

On nousfournit des bœufs , &c, :

Les Rujfes célèbrent la fête de

VImpératrice : Préfens que nous

fait le Gouverneur : Un de nos

Soldats de Marine entreprend de

déjèrter: Notre fortie de la baie :

Defcription nautique & géogra-

phique d€ la baie d^AiVATSKÀ:

Jables
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Tables & obfetyations AJlrono*

'i iniques. .^ '
, y

LiE Capitaine Gore que M. Williamfon ...s

alla inftruirc de la mort de M. Cleckc , '^''aoûJJ^*

m'écrivit de faire tous mes eflforts pour ne **•

point me féparer de la Découverte , &
en cas de fcparation , il m'ordonna de

me rendre en hâte au havre de S. Pierre

ô S, FauL A midi , i>ous étions par

53 degrés 8 minutes de latitude , &:

160 degrés 40 minutes de longitude

orientale : le Ckeepoonskoi-nojf nous ref-

toit à rOucft. Nous eûmes l'après-midi,

de légers fouffles de vent ,
qui conti-

nuèrent durant la matinée du 25 : une ^3.

brife fraîche de l'Eft s'écant élevée à midi

,

nous portâmes vers l'Entrée de la baie

^Awatska , & à fîx heures du foir , nous

la vîmes dans l'Oueft-Nord-Oueft-un-

demi-ruiiib-Oueft , à cinq lieues Le fanal

que nous trouvâmes alors bien éclairé , (e

montroit au Nord-Oueft-quart-Oueft , à

la diftance de trois milles. Le vent s'étei-

Tome FIL B b
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3 gnit à cette époque j mais la marée nous

Aoùl]^' ^foit favorable , & les canots détachés en

avant nous remorquèrent au - delà des

pafTes étroites de l'Entrée. La marée por-

tant contre nous , à une heure du matin

M» du 14, nous jettâmes l'ancre j nous appa-

reillâmes à neuf heures , & nous remontâ-

mes la baie avec de légers foufflcs de vent,

ôc les canots toujours en avant ,
jufqu'à

une heure. Nous profitâmes alors d'une

brife fraîche , & avant trois heures du

foir , nous mouillâmes dans le havre de

S. Pierre & S, Paul : notre pavillon étoit

à mi-mât , parce que nous avions à bord

le corps de notre Commandant. La Dé-

couverte ne tarda pas à nous fuivre.

Nous FUMES à peine mouillés , que no-

tre ami le Sergent , toujours chargé du

commandement de la place , arriva à

bord avec un préfent de baies , qu'il defti-

noit au Capitaine Clerke. Il montra une

grande afRidion en apprenant fa mort.

M. Clerke ayant recommandé qu'on dé-

posât fon corps à terre , &: s'il étoit pofli-

I

I
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blc , dans l'Eglife de Paratounca , nous

,

en parlâmes au Sergent , & nous délibé- ^^^ôoi?^*

rames avec lui , fur ce qu'il falloK faire

en cette occaiion. Dans le cours de notre

converfation , qui fut aflcz pénible , faute

d'interprète , il nous dit que le Profefleur

de Lifle, & plufîcurs Ruiîcs , avoicnc cté

enterres près des baraques de la garnifon

à VOfirog de S. Pierre & S, Paul , &
que cet endroit feroic préférable à l'Eglife

de Paratounca ,• puifqu on devoir fermer

l'Eglife de Paratounca , & l'établir ici

Tannée fuivante. Il fut donc réfolu que

nous attendrions l'arrivée du Prctre de

Paratounca: le Sergent nous avertit que

ce Prêtre étoit le feul homme en état

de nous répondre , & il nous confeilla

de l'envoyer chercher. Il ajouta en même-

tems , qu'il alloit détacher un exprès à

Bolcheretsk , afin d'inftruirc de notre re-

tour le Gouverneur de la Province. Le

Capitaine Gore écrivit au Gouverneur 5

il le pria de nous faire parvenir feizc

bêtes à cornes le plus promptement poffi-

Bbz

l»

X >

\
•
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bic. hc Gouverneur ne favoic d'autre lan-

^Set?^' g"^ ^"^ ^^ Kuffc , & le Sergent à qui nous

fîmes comprendre ce^ que nous deman-

dions, fe chargea volontiers de donner

l'explication de notre lettre.

Quoique l'afped du Kamtchatka fût

moins (lérile que lors de notre première

relâche , nous obfervâmes cependant que

lesRulTes avoient , s'il eft poffîble, un aie

encore plus malade. Ils obferverent auflî

de leur côté , il efl: vrai , que nous étions

dans le même casj de comme ils ne fem-

bloient pas plus difpofés que nous , à

écouter avec plaide des remarques fur les

mauvaifes mines , nous ne manquâmes

pas d'attribuer mutuellement cet effet, à

2a ceinte âeurie de animée du pays , qui

produifoic un air de pâleur U de mort fur

nos vi&ges.

L'ÉRUPTION du volcan qui avoit été (î

forte , loffque nous fortîmes de la baie

,

n'avoit point caufé ici de dommage : ce-

pendant des pierres de la groffeur d'un

ocu£ d'oie, étoient tombées à VOJirog.
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Le 25 au matin , le Capitaine Gore

expédia les nouvelles commiflions que la ^^Jû?.^^*

mort de M. Clerke rendoit néccflaires : *5-

il prit le commandement de la Réfolu-'

tion ; il me donna celui de la DécoU'^

verte , & M. Lanyan , Aide du Mafler

de la Réfoluûon , qui avoit déjà fervi en

cette qualité , à bord de XAventure , lors *

du fécond voyage de M. Cook , obtint la

Licutenance qui vaquoit. Cette promo-?

tion produiiît les arrangemens que voici:

ks Lieutenans Burney & Rickman quitte- >

rcnt la Découverte ,• ils furent inftallés.

premier & fécond Lieutenans de la Ré--

folution , & M. Williamfon fut nommé
premier Lieutenant de la Découverte, Le

Capitaine Gore me permit d'emmener fuc

la Découverte , quatre Midshipmen qui

metoient utiles pour les calculs agrono-

miques , & dont le fecours me devenoienc.

d'autant plus néceiTaires , que nous n'a-

vions pas les éphémérides de cette année.

M. Bayly vint me remplacer fur la Réfo-*

luîion y afin qu'on pût continuer les ob-^
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f^^^^^ fcrvations aftronomiqucs fur les deux

vailîéaux. Nous reçûmes le rr.ême jour

la vifice du Pope RomanofF Vercshagen,

ou du digne Prêtre de Paratounca, La

douleur qu'il témoigna de la mort de

M, Clerke , fit honneur à fon cœur : il

confirma ce que nous avoir dit le Sergent,

iur le déplacement de TEglife , & il ajouta

qu'on* préparoit les bois , mais il laifïa au

Capitaine Gore , le choix de Paratoun^

ca y ou du lieu deftiné à la nouvelle

Eglife , dans YOJirag de S, Pierre &-

S. Paul.

Les glaces , ainfi qu'on la déjà re-

marqué , avoient caufé beaucoup de dom-

mage à la Découverte , & particulière-

ment le 1 3 Juillet : elle àvoit eu un grand

nombre de voies d'eau depuis cette épo-

que , & on fuppofoit des écarts à quel-

ques-uns de fcs couples. M. Gore lui

envoya les Charpentiers de la Re/blu^

non : on vuida la partie de la calle de

la Découverte , qui ctoit en avant de la

grande écoutille, afin d alléger la proue,
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& on enleva la porcion de doublage en-

dommagée du coté de ftribord. On décou-
'^'^"^"^^^

vric après cette opération , que trois pieds

de la troidème virure , au - dclTous des

préceintes , étoient enfoncés , & que les

roupies offroienc réellement des écarts.

On drelTa enfuite une tente pour ceux de

nos gens qui travaiiloient fur la cote , &c

im détachement alla couper des bois à un

mille , au Nord du havre. On établit les

obfervatoires à lextrémité Oued de I.i

bourgade , près d^lne tente qui fervit de

logement au Capitaine Gore & à moi.

' A MESURE qu'on enleva le doublage de

la Découverte , on découvrit de plus en

plus le mauvais état du corps de ce

vaifTeau. Le lendemain, au matin , on

trouva huit pieds de 1 un des bordages

des préceintes fi pourris , quil fut né-

ceflaire de les changer. Nous fumes embar-

raiTés quelque tems , car il ne reftoit pas

fur lun ou Taucre de nos bâtimens , de

merain propre à cet objet , à moins que

nous nemployalTions un mât de hune»

Bb 4

26.
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"^^^^ expédient auquel nous ne pouvions recou-

Août, rir qu*à la dernière excrémicé. Les Char-

pentiers (e rendirent à terre raprès-dîncr i

& o|i leur recommanda de chercher un

arbre propre à cet ufage. Ils rencontrèrent

heureufemcnc un bouleau qui , je crois

,

étoit le feul arbre aflez gros , de tous les

environs de la baie , & qui avoir été fcié

par nous , lors de notre première relâ-

che : cette découverte fut d'autant plus

heureufc , que l'arbre avoit eu le tenls de

fécher. Il fut taille fur la place , & on l'a-

mena à bord le lendemain.

La saison étant fi avancée , je craignis

que des délais, ou des empêchemens de

la part de mon vaifleau , ne nuififlcnt au

projet qu'avoir le Capitaine Gore de faire

de nouvelles découvertes , & j'ordonnai

d'enlever feulement la portion de dou^

blage abfolument néceflairc
, pour réparer

les avaries que nous avoit caufé la glace.

Je pris cette réfoîution , de peur de dé-

couvrir une quantité plus grandp.de bor^

dage en mauvais étatj je jugeai qu'il va?
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loit mieux le laifler tel qu'il étoit , que

de le remplacer par du bouleau verd , ^^^A^iJ^^'

que j'aurois peut-être de la peine à trou-

ver. Tout mon équipage ctoit alors occu-

pe , afin que nous tuffions prêts à appa-

reiller , lorlque les Charpentiers auroienc

achevé leur travail. Je chargeai quatre de

mes gens de pêcher du faumon : ils en

prirent une quantité confidcrable , & nous

le jugeâmes dune excellente qualité : ou-

tre ce qu'il en falloit pour la confomma-

cion des deux bâtimens , nous en fâlions

près d'une bariquc par jour. Les conva-

lefcens, au nombre de quatre , cuoilloienc

des légumes , & faifoient la cuifînc des '

détachemens employés à terre. On dé-

barqua auiïî notre poudre, afin de la fé-

cher. La Réfolution & la Découverte con-

vertirent en huile la graifle de cheval ma-

rin , que nous avions embarqué duranc

notre campagne au Nord : nous avions

alors un befoin indirpenfable d'huile , car

notre provifion de chandelles étoit épuifée

depuis long-tems. La réparatipn des fo-
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cailles donna beaucoup de befoene aux Ton-

AoûL neliers, &c les deux équipages furent occu-

pés jufqu'au i8 : les Charpentiers conti-

nuèrent alors leurs travaux y mais oa laiilâ

aux autres laprès-diner de ce jour , a£n

qu'ils puflènt laver leur linge , mettre leur

garde-robe un peu en ordre , & paroitre

avec quelque décence à la cérémonie du

lendemain.

Nous céLÉBRAMES Ics funéraiUcs du

Capitaine Clerke le lendemain , dans la-

près - dîner : les Officiers & les équipages

des deux vaifTeaux fuivirent le corps juf-

qua la fofTe , tandis que la Réfolution &
la Découverte tiroient des coups de ca«

, non de minute en minute : quand le

fervice fut fini , les foldats de Marine

firent trois décharges générales* M. Clerke

fut enterré au-de(ïous d*un arbre , fur une

élévation qu'offre la vallée fituée au côté

feptentrional du havre > & où font éta-

blis fhopital & les magafins des Ruffes :

le Capitaine Gorc , d'après les raifons in-

divjuées plus haut , ne crut pas pouvcMr
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choifir un emplacement plus conforme à

la dernière volonté de M, Clerke, & fc- \^
Ion ce que nous dit le Prêtre de Para--

tounca , le tombeau doit fe trouver un

jour au centre de la nouvelle Eglife. Ce
refpedable Paftcur fe tint durant la pro-

cefTion , à côté de celui de nos Meilleurs

,

qui lut les prières des morts : tous les

Ruffes de la garnifon étoicnt ralTcmblés

,

& ils accompagnèrent le convoi avec

beaucoup de refpe£t & de recueillement.

Le 30 , les deux équipages reprirent 3^

leurs emplois refpedifs , tels que je les ai

indiqués plus haut i & le i Septembre , Septembre.

les Charpentiers ayant remplacé la por-

tion de bordage qui fe trouvoit pourrie ou

gâtée , ayant réparé &; calfaté le doublage

du côté de bas-bord , fe mirent à enlever

celui de ftribord qui étoit endommagé ',

ils découvrirent encore ici quatre pieds de

la troiiième virure , au-defTaus des pré-^

ceintes, en Ci mauvais état, qu'il fallut les

changer. Cette opération eut lieu le ?• L'a-

près-midi du même jour , on embarqua
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du Icft} on détacha le gouvernail , & on

Septembre, 1 cnvoya a terre. Les éguillots fe trou-

voient cntièretnent ufés , & nous avions

perdu une grande partie du doublage.

On eflàya le nouveau gouvernail le len-

demain 5 mais, comme on le trouva beau-

coup trop pefant, 2c même plus pefant que

celui de la Réfolution , on le laiiïa à terre

pour le.fécher& l'alléger. ^
Un Enseigne arriva le même jour

de Bolckeretsk : cet Officier apporta à

M. Gore une lettre du Capitaine Shmaleflf,

Gouverneur du Kamtchatka, Le Sergent

r ' la lut, & il nous dit que le Gouverneur

avoir donné des ordres pour qu'on nous

amenât les bétes à cornes dont nous avions

befoin , que nous les recevrions dans peu

de jours , & que M. ShmalefT ne tarderoic

pas à venir nous voir-, qu'il femettroiten

route immédiatement après l'arrivée d'un

floupe ô^Ochotsk , attendu chaque jour.

L'Enfcigne arrivé de la Capitale du Kamt*

ck^tka y étoif fils de M. Synd, qui avoiç

commandé unç expédition , çntré V^Ji^
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& 1 Amérique , faite onze années aupara-

vant , dont nous avons déjà parlé , & qui sepreS.'

réfidoit alors à Ochotsk ; [a) il nous aver-

tit qu'il venoit prendre nos ordres , &
veiller à ce qu on nous fournît toutes les

chofes qui nous feroient nécefTaires
5
qu'il

demeureroit avec nous jufqu'au moment
où le Gouverneur de la Province pour-

roit partir de Bolckeretsk ; qu'i^ s'en rc-

(a) Tout ce qu'on fait de fon Voyage , fe

trouve avec la Carte de fes Découvertes, dans

les nouvelles Découvertes des Bujes j entre VA-
fie & VAmérique. Nous n'avons pu tirer des

Ruffcs établis au Kamtchatka , d'autres détails que

ceux qu'on doit à If., Coxe -, & cependant ils

paroiffoient difpofés à nous communiquer tout

ce quils favoient. Le Major Behm nous dit

feulement que l'objet principal de l'expédition

u'avoit pas réuflï , & que le Commandant avoît

été fort blâmé. Il nous parut évident que Synd

avoit été fur la côte âîAmérique^ au Sud du cap

du "Prince de Galles , entre le foixante- quatrième

& le foixante - cinquième degrés de latitude ;

s'il fut difgracié à fon retour , (î les Ruffcs par-
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=5 ourneroic alors , afin que la garnifon ne

Septembre." f^t pas fans Officict. Mcs détachemens

qui fe crouvoienc à terre , revinrent à bord

f* le 5 , & je les employai à gratter le fond

du vaifTeau , & à embarquer huit bari-

ques de bardeaux , qui dévoient fervir de

IcJft. Nous allions trouver des peuples , dont

laccueil dépendroit , félon toute appa-

rence *, de l'air plus ou moins inipofant que

nous aurions, & deux de nos canons dé-

ipofés dans la partie de la calle , qui ed en

lent toujours avec mépris de fon Voyage , c eft

vraifemblablement parce qu'il s'éleva trop au Nord,

pour rencontrer des loutres de mer , objet prin-

cipal de toutes les expéditions des Ruffcs, & qu'il

revint iâns avoir rien trouvé qui promît des avan-

tages de commerce.

Le grouppe d'îles placé fur la Carte de Synd

,

entre le foixante-unième & le foixante- cinquième

parallèle , eft fûrement le même dont l'île appel-

lée Saint - Laurent j par Behring , & 1 autres

nommées par nous Clerke , Andcrjon & l^ing j

font partie-, mais cette Carte eft très- lautive, fur

leur étendue Se leur pofition réciproque.
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avant de la grande écoutille, furent placés

fur le pont. . . ...

La Résolution s'échoua le 8 , afin

de réparer quelques dommages que les

glaces avoient caufé à fon taillemer , &
nos Charpentiers allèrent aider les (îcns.

Nous COMMENÇAMES à - pcu - près à

cette époque , à taire bouillir une efpèce

de petit pin qui croît ici en grande abon-

dance i nous crûmes que cette décodion

pourroit nous fervir dans la fuite à braffer

de la bière , 8c que nous viendrions à bouc

de nous procurer , à Canton « du fucre ou

de la mélaffe. J etois sûr d'ailleurs que ce

feroit un bon antifcorbutique » & je defî-

rois d autant pkis embarquer une quan-

tité confidérable de cet article , que la

plupart des antifcorbutiques , dont on avoic

pourvu mon vaiflcau en Angleterre ^ fê

Crouvoient confommés ou gâtés. Lorfqu on

en eût préparé une barique , on dé-

couvrit que notre chaudière étoit très-

mince , & qu elle éclatoit en bien des

endroits : cet accident m'obligea d'inter-

/NN.1779.
Septembre.

S.



40O Troisième Voyage
'„ "'

' rompre Ja décoction , &: d'ordonner qu'on

Septembre! lîiénagcâc déformais la chaudière , le plus

qu'il feroic poflîble. Les Navigateurs qui

entreprendront de longs voyages de l'ef-

pèce du nôtre, auroient peut-être raifon

de prendre une chaudière de rechange,

ou d'avoir foin d'en choifir une très-forte.

Les fervices extraordinaires auxquels il

faut l'employer , & fur-tout la décoction

des antifcorbutiques , article important y

iêmblent exiger cette précaution: unechau.

diere épaifle , demandant une provifion

plus confidérable de matières combufcibles

,

je ferois d'avis qu'on en prît une de re-

change.

Le 10, au matin, les canots des deux

vaiffeaux remorquèrent une galliote Ruflè

êiOchotsk j qui fe montroit à l'Entrée du

havre. Ce bâtiment étoit en route de-

puis, trente -cinq jours, & du haut du

fanal , on l'avoit vu , quinze jours aupa-

ravant , louvoyer pour gagner l'embou»

chure de la baie : il avoit envoyé à terre

fa feule embarcation , pour y chercher de

l'eau

lo.



DE C O O k: iJ i. 401

Tiôau dont 1 équipage commençoit à avoir .

grand beloin : le vent ayant traicni , cette septembre.

embarcation fît naufrage à Ton retour , S)C

la galliote rejettée dans la haute mer , avoic

fouffert extrêmement.

Elle portoit cinquante Soldats avec

leurs femmes 6c leurs enfans , & plufieurs

autres paflagers : elle avoit d'ailleurs vingt-

cinq hommes d'équipage en forte , qu'il

fe trouvoit plus de cent perfonnes à bord.

C'ctoit beaucoup pour un bâtiment de

quatre-vingt tonneaux , auffi chargé de

vivres & de munitions. Cette galiote & le

fioupe que nous vîmes ici au mois de Mai

,

avoicnt la forme des dogres Hollandois.

Peu de tems après qu'elle eut jette l'an-

cre , nous reçûmes la vifîce d'un Put^

Parouchich , ou d'un Sous - Lieutenant ,

qui venoit prendre le commandement de

la Ville de S, Pierre & S. Paul.^ Nous

comprîmes qu'une partie des Soldats de-

voit renforcer la garnifon , & l'on dé-

barqua deux pièces de campagne
, pour

ajouter à la défcnfe de cc^ lieu. Nous ju-

Tome VII, Cj
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eeâmes que notre première relâche avoît

ANN.1779. °
. ,^ . / J I c-

Septembre, attire 1 attention du Gouverneur de la oz-

i^érie , fur la foiblefle de la place , &
l'honnête Sergent me die , en levant les

épaules d'une manière énergique , que

puifque nous avions trouvé moyen d'y abor-

der, d'autres peuples qui n'auroient pas les /

mêmes intentions , pourroient fuivre notre

exemple. '

La Résolution , qui avoit réparé

fes dommages , fe remit à flot le lende-

main ) ôc y dans le cours de la journée ,

nous tirâmes de lagaliote une petite quan-

tité de poix , de goudron , de cordages

& de fil : la toile étoit la feule chofe que

nous deraandafîionsj mais il y en avoit peu

dans les magafins, & on ne put nous en

fournir. Nous reçûmes aufli 1 40 peaux ou

1 3,78 i livres de fleur de farine, déduétion

faite de cinq livres pour le poids de chaque

peau. '

Jusqu'ici , nous avions eu un tems tou-

jours fec , mais il furvint une forte pluie

accompagnée 'de grofles raffales , qui nous

S
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obligèrent d'amener les vergues & les macs
j - Ann.I7-'9.
de hune. • septembre.

Le II fut un dimanche , & on laifla i-*

repofer les équipages j mais le mauvais

tcms trompa nos efpcrances & empêcha

nos gens de cueillir des bayes , qui croif-

fent en grande quantité fur la côte : ils fe

livrèrent à terre à d autres amufemens. Le

même jour , TEnfêigne Synd nous quitta

pour retourner à Bolcheretsk , avec plu^

ficurs des foldats qui étoient venus fur la

galiote. Il n'eut d autre table que la nôtre

durant fon féjour au havre de 5. Pierre

& Saint^PauL Par égard pour l'homme '

dont il tenoit le jour, nous le regardions

comme notre frère , & nous le traitâmes

avec l'afFcclion que méritoit un individu

de la famille des Navigateurs qui ont entre;

pris des découvertes.

NoiJs AVIONS ADMIS le Sergent à notre

table , parce qu'il étoit Commandant de

la place
,

p^rce qu'il avoit d'ailleurs àq

la vivacité & de l'intelligence , & qu il

comprenoic mieux qu'aucun autre le petit

Ce X
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f • nombre de mots Rufles que nous avions

sepremble.* ^PP"^' L'Enfcignc Synd avoic eu la poli-

tcfTe d y confentir , mais à l'arrivée du

nouveau Commandant, le Sergent fut dif-

gracié , & on ne lui permit plus de s*af-

feoir en prélence de fes Officiers. Nous

avions bien envie de demander cette

grâce pour lui , mais nous jugeâmes qu elle

«toit incompatible avec la difcipline des

Rufles. >

15. Uarrimagb fc trouva fini le 15: nous

avions embarqué le bois & Teau qui nous

étoient néceflaires , & en vingt - quatre

heures nous pouvions appareiller. Il faut

cependant obferver que le bétail n*étoit

pas encore arrivé de Kerchnei , & comme

nous avions fur-tout befoin de viande frai'

che, que cet article étoit prefque indif-

penfable pour la fanté des équipages , nous

ne pouvions fonger à partit fans l'avoir

reçu. Tout annonçôit le beau tems : nous

crûmes devoir profiter de cet intervalle pour

prendre quelques récréations à terre &
nous inflruirc 1

lî.-

peu pays.

**
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Capitaine Gore propofa une chalTe de
I, I A r -1/ ANN.1779.
1 ours , & nous adoptâmes Ion idée avec septembre.

empreflcment.

Voulant laiflTer un jour de repos à

Hofpodin Iwaskin , gentilhomme Ruffe,

qui dévoie être de la chaflè , qui réfidoit

ordinairement à Verchnci , & qui étoic

arrivé le 1 5 , nous ne partîmes que le i /•

Le Major Behm Tavoit prié de fe rendre

auprès de nous lorfque nous ferions «de

retour au havre de 5. Pierre & S. Pauly

& de nous fervir d'interprète > ce qu'on

nous avoit dit de lui nousdonnoit un grand

defir de le voir.

Sa famille avoit eu un état confîdéra-

ble en RuJJîe. Fils d'un Général au fervice

de la Czarint , élevé en France & en Allc'^

magne y il avoit été Page de Tlmpératricc

Eiifabeth , ôc Enfeigne de fes Gardes, On
lui donna le Knout à l'âge de 1 6 ans j oa

lui fendit le nez & on l'exila d'abord ea

Sibérie , & enfuite au Kamtchatka où il fe^

trouvoit depuis trente -un ans. 11 étoic

dune haute taille & très-maigre 5 des rides,

C c 3
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profondes (îllonnoienc fon yifage -, & quoi-

Septembre.' 4"'^^ "'^ûc quc cinquâncc-Hx ans , toute fa

£gure annonçoit la décrépitude.

Noos FUMES trcs-affligés de ce qu'il

avoit complètement oublié TAllemand &
le François ^ il ne pouvoit conftruire une

phrafe, & il ne comprcnoit quavec peine

ce que nous lui difions dans Tune ou Tau-

tre de ces langues. Nous perdîmes ainfî

unt occafîon favorable qui devoir nous

procurer de nouvelles informations flir le

Kamtchatka. Nous avions d'ailleurs ef-

pérc que le récit de (bn hiftoire nous

cauferoit un grand plaifir : car il eft vrai-

fèmblable qu'il nauroit pas craint de la

raconter à des étrangers qui pouvoient

lui rendre de petits fêrvices , & qui fûre-

ment ne dévoient avoir aucune raifbn d'a-

bufer de fa confiance. Les Ruifes établis

ici ne favoient point la caufe de fon exil

,

mais ils penfoient généralement qu'il avoit

commis un délit très-grave : ils le croyoient

d'autant plus, que depuis l'avènement au

trône de l'Impératrice aduelle , deux ou

V,
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S'é-troîs Gouverneurs du Kamtchatka

toicnc efforcés d'obtenir fon rappel y mais §
^femyrc'

loin de réudir dans leurs follicications i ils

n'avoient pas même pu faire changer le

lieu de fon banniffemenc. Il nous die qu'il

avoir paffc vingt ans fans manger de pain^

qu'on ne lui avoir accordé des fubfiAan-

ces d'aucune efpèce duranc cet intervalle 9

& qu'il avoit vécu parmi les Kamtchada*

les , du produit de fês pénibles chaffes ;

qu'il obtint enfuite une modique penfion,

&c que fa pofition avoit commencé à être

infiniment plus douce après l'arrivée du

MajorBehm.Ce refpedable Gouverneur lui '

avoit témoigné de l'intérêt , & en l'invi-

tant fouvent à fa table , il avoit engagé les

autres Ruffes à le recevoir également : il

avoit d'ailleurs fait porter la penfion de

cet infortuné à cent roubles, c'eft-à-dirc,à

la fomme que reçoivent les Officiers avec

rang d'Enfeigne , dans tous les domaines

de l'Impératrice, excepté dans cette pro-

vince où leur folde eft double. M. Behm
étoit venu à bout de lui procurer la per-

Cc 4

i
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miflion de demeurer à Ochotsk ; mais , ron<*

6eftt:mbre. gcanc quil pourroïc nous ecre utile lors

de notre retour au havre de Saint-Pierre

& Saint'Paul , il lavoit engagé à nous

attendre.

Après avoir donné ordre aux premiers

Lieutcnans des deux vaifleaux , de faire

aux agrets les réparations que comportoic

le fupplément des munitions reçues des

RufTes , nous partîmes pour notre chafTe. Le

Caporal des Kamtchadalcs nous fervit do

guide y àCy avant de fongcr à nos plaifirs,

nous voulûmes nous rendre directement à

l'entrée du havre de Behm. Ceft une

crique fituée au côté occidental de la

baie } les Naturels du pays l'appellent

Tareinska , mais nous imaginâmes de lui

donner le nom de TOflicier qui nous acr

cueillit fi généreufement j parce qu'il aimoit

à s'y rendre & qu'il lavoit relevé lui-

mcme.
Nous RENCONTRAMES le Toion de

Saint-Pierre ù Saint-Paul^ il emmenoit

dans fa pirogue, fa femme > deux enfans ^
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un autre Kanitchadale. Il vcnoic de tuer

deux veaux de mer fur une île de forme
senuiîibre.*

arrondie
, qui gît à l'entrée du havre ; &

il s'en rctournoit chez lui avec cette proie

& une quantité conddérable de bayes

qu'il avoit cueillies. Le vent ayant paffe

au Sud-Oucft , nous changeâmes de route

d'après fon avis, & au lieu de remonter le

havre , nous portâmes au Nord vers un .

étang (îtué près de l'embouchure de la ri-

vière de Paratounca , lieu connu pour fer-

vir de repaire aux ours. Nous eûmes à peine

débarqué 9 que le vent tourna à XESl de

nous ôta une féconde fois l'efpérance d'at-

teindre des ours i car les Kamtchadales nous

aflurerent que nous compterions vaine-

ment en trouver tant que nous {crions au

vent , que ces animaux ont une fîneflb

d'odorat extraordinaire , qu'ils fentent les

chafleurs de loin, & qu alors ils ne man-

quent jamais de fe fouftcaire aux dangers.

Nous regagnâmes donc nos canots &
nous paflâmes la nuit fur la grève , dans

une tente que nous avions apportée. Nous
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travcrlames la baie le lendemain , félon

Septembre* Ic COnfcil dc HOS gUÎdcS , & HOUS nOUS

* • rendîmes à l'entrée du havre de Rako"

weena.

Après avoir amarré ici nos canots;

nous nous mîmes en route à pied avec

tout notre bagage , & après une prome-

nade de cinq ou fix milles , nous arrivâ-

mes fur les bords de la mer , à une lieuo

au Nord dc la pointe du fanal. De-là nous

apperçiimes du côte du Cheepoonskol^

Nojf j Sz dans toute retendue de notre

vue , une bordure étroite & continue do

tcrreins bas &c unis, qui avoifînent la mer :

cca terreins bas font couverts de bruyè-

res j ils produifent une quantité confîdé-

rable de bayes , & en particulier de celles

qu*on appelle bayes dc perdrix : on nous

dit que nous ne manquerions pas dc ren-

contrer un certain nombre d'ours qui vien-

nent les manger ; mais que le ciel étant

pluvieux s cette circonftance nous fcroic

défavorable.

NOCS MARCHAMES Ic loHg dc CCttC plaî-



DE C O O K. 41 1

ne i nous vîmes de loin plufieurs ours , eîli^î'i?.^

J /T- ANN.1779.
mais avec toute notre adreiie , nous ne septembre.

pûmes les amener à la portée du fufil.

Au lieu de fuivre la chafTc , nous nous

amufames à piquer des faumons , qui tra-

verfoient le rcflac en foule pour gagner

une petite rivière. Je remarquai que la

méthode des KamtchiJalcs étoit bien in-

férieure à celle des Infalaires ^Oonalash"

ka : quoique leurs inftrumcns euffent une

pointe de fer, ils ne fcmbloicnt pas auflî

propres à cet objet que ceux des Améri-

cains, armés feulement dune pointe d'os,

auxquels on ne pouvoit d'ailleurs les com-

parer du côté'' de l'élégance de la forme.

Je voulus rechercher la caufe de cette in-

fériorité , & le Caporal , qui avoit vécu

plufieurs années parmi les Américains , me
dit que les Kamtchadiles fe fervoient au-

trefois de la niême efpè ':c de darts & de

piques ,
garnîmes de pointes & de barbes

d'os, que Icâ Habîtans du nouveau monde

,

& qu'ils favoient les manier avec autant

d'habilctc. "Nous ne nous entendions pas
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aflcz lun & l'autre pour que je pufTc

Septembre! bien le Comprendre: il eft probable qu'on

retrouve ici un effet cbfervc aflcz ordi-

nairement chez une peuplade qu'on a

voulu faire pafler tout-à-coup de l'état de

barbarie à la civilifation. Par bonheur que

notre pêche eut quelque fuccèsi car, no-

tre chafle avoir manqué complètement ^

nous n'avions pas tué un fcul des oifeaux

fur lefquels nous comptions pour notri:

fubfiflance, & nous commencions à croire

que nous nous étions trop éloignés de no-

tre quartier général.

Les Kamtchadales nous avertirent

que nous ne rencontrions point de gibier

,

parce que notre détachement étoit trop

nombreux , & que, malgré nos précau-

tions ; nous faisions encore trop de bruit.

Il fut convenu que nous nous fépare-

rions \ que .nous irions d'un coté, I^raskin,

le Caporal & moi y ^ que M. Gore & le

refte de notre petite troupe iroient d'un

autre.
. r,,. „, . ^r ^.,^;,<,„:\

j j 1
_

,, Après avok paflTé la nuit dans notre
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tente , nous partîmes en effet le 19 au

matin , & nous prîmes différentes routes, se^rembi*!

Nous avions le projet de décrire un demi- *^'

cercle de part & d'autre , & de nous re-

trouver au havre de Saint-Pierre ô Saint-

PauL La divifîon dont je faifois partie

,

fuivit le cours de la rivière à Tcmbouchure

de laquelle nous avions pris du faumon ;

nous cffuyâmes une groffc pluie qui tomba

jufqua midi i & nous arrivâmes far les

trois heures du foir à de vieux halagans , ,

qui formoient autrefois un village Kamt-

chadale : nous ne rencontrâmes pas un

feul ours durant cette longue & ennuyeufc

marche. Nous fongeâmes à coucher ici
^

afin de reprendre la chafTe dès le point

du jour , mais comme le ciel s'éclaircit,

& qu'il s'éleva en même tems une brife

fraîche d'un côté défavorable à nos pro-

jets , Iwaskin , que fes anciennes fouffraixes

avoient mis hors d'état de fupporter beau-

coup de fatigue , ôc qui , pour le mo-
ment , fe trouvoit très-mal à fon aifc ,

parce qu'il avoit vuidé fa tabatière, naui
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.1 "g prcfla vivement de retourner au havre.

sepumbre! ^^ ^^^^^ Caporal n'y confcntit pas d'abord y

il dit que nous en étions fore éloignés , que

les chemins étoient mauvais , àc que , félon

toute apparence, la nuit nous furpren-

droit en route : à la Hn cependant il

céda aux indanccs d'Iwaskin , & il nous

cor ^ji/ic le long des bords de plufieurs

petits s , qui paroiflent très-communs

fur cette portion plate du pays. La lon-

gueur de ces lacs efl d'un demi - mille à

deux milles > &: leur largeur d'environ un

demi-mille j leur eau eft douce &c limpide,

& ils font remplis d'un poiiïon rouge de

la forme Se de la grandeur d'un petit

fâumon : j'en ferai plus bas une defcrip-

tion particulière : les bords étoient cou^

verts de débris des poiflons qui avoienc

été à demi-mangés par les ours , & qui pro-

duifoient une puanteur intolérable. Nous

traverfâmcs fouvent des terreins que les

ours venoieut de quitter , mais nous ne pâ-

mes jamais découvrir un, feu} de ces ani-

P^aux. ,.îi

U,
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Il ÉToiT NUIT lorfquc nous arrivâmes

-lux vailicaux : nous avions marche 12, septembre.

heures j le pauvre Iwaskin fe trou voie

accablé de fatigue & épuilé : il eft vrai-

femblable qu'il fcroit revenu avec plus de

forces s*il avoic eu du tabac ; car , à cha-

que pas , fa main Ce portoit machinale-

ment dans fa poche., & il en tiroit tou-

jours fa tabatière vuide. Nous fûmes à

peine aux bords de la mer , que le ciel

devint très-fbmbre & très-pluvieux ; & nous

nous félicitâmes de n'avoir pas prolongé

notre chafle. On remplit la tabatière d'i^

waskin , & un bon fouper nous ût oublier

les fatigues & le mauvais fuccès de notre

courle. .. < . . . >

J'appris le lendemain, avec regret, que

durant notre abfence , le vieil Put-Parou-

chich avoit fajt infliger un châtiment cor-

porel à notre ami le Sergent: perfonne d'en-

tre nous ne put en découvrir la caufe,

mais on imagina que notre politeilè en-

vers le Sergent lui avoit donné de la ja^

loviiie. Nous avions cquce forte de raifons

99.



:

11

416 Troisième Voyage
de croire que l'ofFenfe quelle quelle fût,

Septembre, ne iTiencoïc pas une peine aulli humiliante

,

& nous furnes affligés & indignés : nos liai-

fons avec le Sergtnt , & l'intérêt que nous

lui témoignions, nous rendoient en quel-

que forte cet affront perfonnel. Je n'ai

pas encore dit que nous avions confulté

le rçfpedable Major Bchm , fur les moyens

les plus propres à rendre quelques fervi-

ces au Sergent qui avoit maintenu le bon

ordre dans ïOfirog durant notre première

relâche , & qui , en toutes les occafîons y

^étoit montré fî empreffé à nous être utir

le. Le Major , qui avoit aujfli de la bien*

vcillance & de lamitié pour ce Bas-Offi-

cier , nous avoit confeillé d écrire au Gou-

c ^ verneur-géncral ; il avoit en effet reçu une

lettre du Capitaine Clerke fiir cet objet ;

il nous avoit dit quil joindroit fes folli-

citations aux nôtres ^ &: au moment où

nou^ le quittâmes , il avoit paru perfuadé

que le Sergent obtiendroit un grade fupé-,

rieur.

Nous VOULUMES ATTSNPRE Far-

rivée

1
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rivée du Capitaine Shmaleff ,

pour faire

des remontrances fur la manière dont on
sj!^cmb^^.'

avoir traité le Sergent. Ne fâchant pas la

langue du pays , il nous étoit impoilible

d'entrer dans des difcuflîons, 8>c cette ré-

lolution nous parut la meilleure; mais lurl<

que le Pu£ - Parouchich vint nous voir ,

nous ne pûmes nous empêcher de lui mon-

trer notre chagrin , & de le recevoir très-

froidement.

Nous céLÉBRAMES le 22 lanni-

verfaire du couronnement de Sa Ma-
jefté : nous tirâmes 21 coups de canon,

& nous donnâmes tine fête audi belle

que- le comportoit notre fîtuation. Tan-

dis que nous dînions on nous annonça le

Capitaine ShmalcfF : cette nouvelle nous

furprit agréablement \ nous étions bien

aifes qu'il pût jouir de la fête, & comme
on nous avoir dit qu une maladie grave le

retenoit à Bolchcreisk , *ious fûmes char-

més de trouver cette nouvelle fauflè. Il

nous fie mille excufes fur ce qu'il ne nous

apportoit rien, car il favoit que nous avions

Tome FIL Dd

"̂%.
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grand befoin de thé, de fucre, &c. Il nous

ANN.1779 ^
. .

Septembre, apprit quil avoïc difiere Ion départ, parce

qu'il atcendoit chaque jour des lettres fur

larrivée du (loupe £Ochotsk ; mais que

nen recevant point , & craignant que

nous nappareillaffîons , fans qu'il nous

eût fait une viiîte, il s'étoit décide à venir,

quoiqu'il n'eût autre chofe à nous offrir,

que le tableau de la mifêre de Bolcheretsk,

Il nous avertit en même tems que iî nous

n'avions pas encore reçu les ièize bêtes à

cornes que nous demandions , c'étoit à

caufe des fortes pluies qu'on avoit efluyées

à f^erchnei. Nous répondîmes du mieux

qu'il nous fut poffible , à tant de politeflê

' & de générofité. M. ShmalefFalla au bord

de la Réfolution ^ où il fut falué de 1

5

coups de canon. Nous lui donnâmes un

afTortiment complet de toutes les chofes

curieufes que nous avions raflèmblées pen-

dant le Voyage ,& le Capitaine Gore ajouta

à ce préfent une montre d'or &: un fufîl

de chafïe. ' > " <

Il DÎNA le lendemain à bord de la
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Découverte , & le 15 il prie congé de .

nous pour retourner à Bolcheretsk, Nous septembre!

ne pûmes le déterminer à prolonger fon *^'

féjour au havre de Saint - Pierre &
Saint - Paul y il nous dit que le Sous-

Gouverneur-général faifoit alors une tour-

née dans les diverfes provinces du gou-

vernement de Jakutsk ^ & qu'il pouvoic

arriver à Bolcheretsk , fur le floupe qu on

attendoit ôiOkocsk , chaque jour. Avant de

partir , il fe décida de lui-même &: fans

aucune follicitation de notre part, à em-

mener le Put-Parouchich, & à rétablie

le Sergent dans le commandement de cette ^

place: nous fumes d'ailleurs qu'il étoit très-

mécontent de ce Put - Parouckich , qui

a^'oit infligé , fans raifon , une peinu corpo-

relle au Sergent.

Le Capitaine Shmaleff nous montra

un defîr fî vif de nous obliger, que nous crû-

mes pouvoir lui demander une petite grâce

pour un Kamtchadale de i^os amis. Il s'a-

gifloit de récompenfer un vieil foldat qui

avoit toujours ouvert fa maifon à nos

Ddi
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Bas - Officiers , & qui leur aVoic rendu

scprembre.* "^^^^^ fcrvices, ainfi qu'aux deux équipages.

M. ShmalefF foufcrivic à notre demande

d'une manière très-aimable : le vieil foldat

fut nommé fur-le-champ Caporal j ( c'étoic

tout ce qu'il defiroic ) & on lui ordonna de

venir remercier les Officiers Anglois de ce

grade important. Il ne fera pas inutile d*ob-

ferv^r que la clafTe inférieure des Offiwers de

l'ariréc RulTe , a fur les limples foldats un de-

g:é de prééminence que nous ne connoif^

fons guère dans Tarmée Angloifê. Nous

fûmes très-furpris (le voir un Sergent pren-

dre le ton de hauteur , & exiger des fubal-

ternes tout le refped qui eft dû à un

O^cier breveté. On peut remarquer d'ail-

leurs quil y a en Rujfïe beaucoup plus

de gradations de dignités que dans les

autres pays. On ne compte pas moins de

quatre grades intermédiaires entre le Ser-

gent & le (impie foldat , & je fuis per-

fuadé que ce fyftême a des tffets avanta-

geux : il paroît inconteftable que la fub-

divifîon de rangs établie dans notre ma-
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Z

en produit de trcs^falucaires. Cec

arrangement excite beaucoup d émula- ^^^^^j^'

tion , & les Officiers fupérieurs ont des

moyens de donner une récompenfe propor-

tionnée à pref(juc tous les degrés poflîbles

de mérite.

Puisque j'ai eu occafîon dédire quel-

ques mots fur cette matière , on me per-

mettra d'ajouter une remarque. La difci-

pline de l'armée Ruflc eft très-rigoureufc

& très-févère , même dans les provinces

les plus éloignées de la Cour : les Officiers

brevetés font afTujettis à fês rigueurs comme
les foldats. S'ils commettent la plus légère

faute, on les emprifonne , & on les met

au pain & à l'eau: un Enfeigne de nos amis

nous dit, que pour avoir eu part à une

querelle d'ivrogne , on l'avoir tenu trois

mois au cachot , fans autre nourriture , &
que depuis cette époque, il avoit de la ré*-

pngnance à manger en compagnie;

J'accompagnai le Capitaine ShmaleflF

jufqu à l'entrée de. la rivière dl^waw^^,

&: après lui avoir fait mes adieux , je profitai
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de ccccc occafion pour aller voir le Prccro

Septembre! Pcrutounca, Jc Ic fuivîs à Icglife , le itf,

^ * jour de dimanche. Lademblée fe trouva

compolce de la famille, de trois hommes

& de tiois jeunes garçons Kamcchadales;

qui l'aiderenc à chanter une partie du

fervice : tout fe pafTa d une manière grave

& édifiante. L eglife eft de bois , & c cft la

plus belle de ce canton du Kamtchatka ;

elle eft ornée de diverfes peintures , &
en particulier de deux tableaux de Saintr

Pierre & Saint-Paul , donnés par Behrir

Les draperies me parurent très-riches \ car

toutes les parties principales étoient àcs

lames épaiHes d'argent maiïîf attachées à

la toile > ces lames ofTroient les divers

plis àcs robes dont on habille les figures.

ft?* Le lendemain , je partis à pied pour

une autre chafTe de l'ours , fous la direction

_ du Clerc de la ParoifJe , qui étoit un cé-

lèbre ChafTeur. Nous arrivâmes au cou-

cher du foleil , fur Iles bords d'un des

plus grands lacs du pays. Notre premier

foin fut de nous cacher le mieux poilîblc.
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De longues herbes ôc des brouflTailles qui

cnvironnoient le rivage , nous offrirent sepumbre!

fur cela , beaucoup de facilités. Nous

étions depuis peu de cems en embuf-

cade , lorfque le grognement des ours

frappa nos oreilles , & nous eûmes bien-

tôt le plai(ir d*en voir un dans l'eau » qui

fembloit nager directement vers Tendroic

où nous étions. La lune donnoit alors une

lumière coniidérable , & lorfque l'animal

fut à environ quinze verges , nous lui

tirâmes trois coups de fuiîl à-la-fois 9 il

retourna tout-de-fuite fur fes pas , & il fie

un bruit , qu on ne peut appeller propre-

ment du nom de rugiflèment, de gro-

gnement , ou de hurlement , mais qui fut

un mélange de ces différentes efpèces de

fons , & qui infpiroit une forte d'horreur.

Nous remarquâmes qu'il étoit très-griève-

ment bleflé, & qu'il eut bien de la peine à

'gagner le rivage : il fe retira fous des buif-

fons épais placés à peu dediflancej il con-

tinuoit à faire un bruit auili fort & auflî

terrible y (mais , quoique les Kamtchadales

Dd4
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furtenc perfuadcs que fa blefTure étoit

SepSîe* mortelle , & qu'il ne pouvoit fe fauver

plus loin , ils jugèrent qu'il valoit mieux

ne pas forcir de notre cmbufcade pour

le moment. Il étoit neuf heures alors j h
nuit devenoit fbmbre , & paroidbit indi-

quer un changement de tems : nous crû-

mes devoir retourner à Paratounca , & ne

fatisfâire notre curiotité que le lendemain:

nous revînmes le jour fuivant , & nous trou-

vâmes fours mort fur la place où nous l'a-

vions vu fc réfugier la veille : c'étoit une

femelle d'une taille plus qu'ordinaire.

Ce QUE j'ai dit de nocic première

chaffe , pouvant donner au Lecteur une

mauvaife idée «de la manière dont les

Kamtchadales pou rfuivent les ours, il ed

bon d'ajouter quelques remarques », que

ma dernière courfe me mit à-portée de

faire.

.

Les Naturels du pays s'arrangent pour

arriver au coucher du foleil , fur les ter-

reins que fréquentent les ours : ils recher-

chent enfuite les traces de ces animaux y

I :
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ils examinent celles qui font les plus ré- •;
—"

t ANN.1779.

centes , & qui femblenc indiquer la meil- septembre.

leurc embufcade : ces traces font plus

nombreufes fur les fentiers qui mènent des

bois aux lacs , & parmi les joncs , les

longues herbes, & les fougcraies placés *

au bord de l'eau. Lorfque le lieu de l'em- ^
bufcade eft déterminé , les Chaflèurs

fixent en terre les béquilles , fur lefquels

ils pointent leurs fuflls j ils s'agenouillent

enfuite , ou ils fe couchent par terre >

félon que l'endroit où ils fe tiennent ca-

chés , eft plus ou moins couvert , & ar-

més d'ailleurs dun épieu qu'ils portent i

à leurs côtés, ils attendent leur proie. Ces

précautions qui ont fur-tout pour objet,

de ne pas manquer leur coup , font très-

> convenables : . d'abord la poudre &r le

plomb fe vendent fî cher au Kamtchatka
,

qu'un ours ne vaut pas plus de quatre

ou cinq cartouches j & et qui eft ^iiis

important encore , fi le premier coup ne

met pas l'ours hors de combat , il en ré-

fulte fouvcnt des fuites funcftes : car l'ours
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fe porte fur-le-champ , vers le lieu d où

ANN.1770, . 11. . /- ,

Septembre. Viennent le bruit & la fumée , & il atta-

que fes ennemis avec beaucoup de fureur.

Il eft impoflîble aux Chafféurs de rechar-

ger : l'animal eft rarement à plus de douze

ou quinze verges de diftance , lorfqu'ils le

vs tirent i s'ils ne le renverfent pas , ils lâi-

fiifcnt à rinftant même leur épieu pour

fe défendre j 3c s'ils ne lui portent pas un

premier coup mortel , quand il fond fur

eux y leur vie .eft en danger. Si Tours pare

le coup , ( ce que la force & l'agilité de

fes pattes , le met fouvent en état de

faire ) , & s'il fe précipite fur les Chaftèurs,

le combat devient alors très-inégal , & ils

fe croyent heureux > fi un feul d'entreux

eft tue.

Il Y A deux époques de l'année , où ce

divertiffemcnt , ou plutôt ce travail , eft

fur-tout dangereux y au ptintems , lorfque

les ours fortent pour h première fois de

leurs tanières , après avoir paflc l'hiver

fans prendre de nourriture i car on aflure

univcrfellement ici , que ces animaux font
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réduits à fucer leurs pactes durant Thiver :

ils font fpécialcment redoutables à cette septembre!

faifon : fî la gelée fe trouve forte , & fî la

glace qui n'efl pas encore rompue dans le

lac , les prive de leurs moyens de fubfif-

tance , ils ne tardent pas alors à devenir

affamés & féroces : ils ont l'odorat très-

fin 'y ils fentent de loin les Kamtchadales ,

& ils les pourfuivent ; comme ils rodent

hors de leurs fentiers ordinaires , ils atta-

quent fouvent des malheureux qui ne fe
^

trouvent pas fur leurs gardes
, ;& quand

ceci arrive , les Chafleurs du pays ne fa-

chant point tirer au vol ou à la courfe »

& étant toujours obliges u avoir leurs fufils

pofés fur un point d appui , il n'eil pas

rare de les voir dévorés par ces animaux.

Uautre faifon de l'année où on ne les ren-
*

contre pas fans péril , eft celle de l'accou-

plement.

J'ai déjà rapporté un exemple ex-

traordinaire de l'affcdion qui règne dans

les familles de ces animaux. La chaflè four-

nit un grand nombre de traits qui font ,
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de la même efpèce , & non moins tou-

Septembre, châas : on m'en a cité plufîeurs. Les

Chaflèurs mettent à profit ces obferva-

tions y ils ne s avifent pas de tirer un our-

fin , lorfque la mère eft dans les environs :

'

car la mère prend un degré de fureur qui

va jufqu a la phrénéfie , fi fon ourfin cfl

blefle j & fl elle découvre fon ennemi ,

elle l'immole à fa vengeance. D'un autre

côté , fi la mère efl blefTée, fes petits ne

]a quittent pas , lors même qu'elle eft

morte depuis affcz long-tcms j ils conti-

nuent à fe tenir autour d'elle ; ils témoi-

gnent l'afflidion la plus profonde , par

des mouvcmcns & des gcftes très-expref-

iifs , & ils deviennent ainfi la proie des

ChafTeurs.

Si l'on en croit les Kamtchadales

,

la fagacité des ours eft auffi extraordi-

naire , & auffi digne de remarque , que

leur attachement filial ou maternel. Ils

en citent mille traits. Je me bornerai à

en indiquer un feul , dont les gens du

p?75 parlent comme d'un fait rrès-connu
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Il s'agit du ftratagêtne employé par les .

»

1 j 1 ANN.1779»
ours , pour attraper les rennes , donc le septembre.

pied eft beaucoup plus léger que le leur.

Ces rennes fe tiennent en troupes nom-

breues y ils fréquentent fur-tout les ter-

reins bas , & ils aiment à brouter l'herbe

qui fe trouve au pied des rochers & des

précipices. L'ours qui les fent de loin ,

les fuit jufqu'au moment où il les apper-

çoit y il choifit alors une podtion élevée

,

il s'avance avec précaution , & il fe cache

au milieu des rochers , à mefure qu'il fait

fes approches : quand il eft immédiate-

ment au-deiïus de ces animaux , & adèz ',

près pour remplir fon objet , il com-

mence à détacher avec fes pattes , des

fragméns de rochers, qu'il roule au mi-

lieu des rennes placées en bas. Il n'eflaie

pas de les pourfuivre immédiatement

après cette manœuvre y il ne s'y décide

que lorfqu il a eftropié l'un des individus du

troupeau y il fe précipite alors fur fa proie

,

d£ fon attaque a du fuccès , ou elle ne réuflîc

pas ^ félon la bleflurc plus ou moins forte

qu'a reçu fa vidime.
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! Les Kamtchadales avouent , avec

Septembre! reconnoifTancc , qu'ils doivent à l'ours le

peu de progrès qu'ils ont fait jufqu ici dans

les fciences &c dans les arcs. Ils difent qu ils

lui doivent tout ce qu'ils favent de mé-
decine & de chirurgie j qu'ayant remar-

qué refpèce d'herbes qu'emploie cet animal

pour panier Tes blefTures^ou celles dont il

fe nourrit lorfqu'il devient malade ou lan-

guiiïant , ils ont appris à connoicre la

plupart des (impies qui leur fervent de re-

mèdes ou de cacaplafmes j mais ce qui eft

encore plus fîngulier , ils convienent que

les ours font auflî leurs maîtres de danfe.

La vérité de cette affertion eft même
fenfible , car la danfe de l'ours des Kamt-

chadales , repréfente exaûement chacune

des attitudes , & chacun des geftes d&cet

animal : fes pas & fes mouvemens fe trou-

vent dans toutes leurs autres danfes , &
c cft ce qu'ils en eftiment le plus.

Je retournai à bord , le 28 , très-

content de ma courfc y elle m'avoit pro-

curé l'occafion d'examiner le pays plus en

s8.
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détail y & d obferver le maintien & les '

mœurs des Kamtchadales , délivrés de la sepceiXe*

contrainte qu'ils gardent toujours , lorfqu ils

font avec des Ruflès.

Il ne nous arriva rien jufqu'au 30, 30.

qui mérite d'être raconté. Le Capitaine

Gore alla le 50 à Paratounca , afin de pla-

cer dans TËglife , un écufTon préparé par

M. Webber, avec une infcription qui in-

dique 1 âge de le rang de M. Clerke , &
lobiet de l'expédition qu'il commandoit

au mo'^'ent de fà mort. Le Capitaine

Gore cloua aufli fur Farbre , au-delTous du-

quel M. Clerke efl enterré , une planche qui
,

offre à-peu-près les mêmes mots.

M. Gore m'ordonna, avant fon départ,

de faire fortir les vaiilèaux du havre , &
de les conduire dans la baie afin d'être

prêts à appareiller. Un coup de vent très-

fort, qui dura toute la journée du pre-

mier Odobre , m'empêcha d'exécuter cet

ordre ; mais la Réfolunon &c h.DécoU" '>

verte furent remorqués le i , hors du ha- o<ftobre.

vre, par-delà le paffage étroit , ôc elles mouil-

\
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Icrcnc fur Tcpc brades, à un quarc de mille

o^£i!- de Wfirog. ^

Les bbtes à corne que nous attendions

de f^erchnel , arrivèrent la veille de notre

fortie du havre , & le Capitaine Gorc ré*

folut de prolonger notre relâche de cinq

ou iix jours , afin que nos équipages puf-

fcnt manger de la viande fraîche , & re-

cueillir ainiî tous les avantages pôidîbles

de ce fupplément de vivres , que nous

defirions (î fort. Ce délai ne fut pas mal

employé. On répara de plus en plus les

embarcations , les pompes , les voiles , àc

les agrêts des deux vaiflcaux. M. Gore

m'ayant donné un peu '^ mélaflfe , &
prêté la chaudière de la Réfolution , je

braflài afiez de bière pour en fèrvir quinze

jours à mes gens, & j'ajoutai dix bariques

de forte eflcnce àiC. fprucc , à la quantité

que nous en avions déjà. Cette provi(îon

étoit d'autant plus utile
, qu'excepté un

petit nombre de bouteilles lallfées en ré-

ferve pour les cas de nécc/Tîté , on iervoit

alors la dernière ba) ique de liqueurs fpiri-

tueufcs. L'anniversaire
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.jL'anni!^ BasAIRE de la naiflance de

l'Impératrice de Ruffîe tomba 1« 3 , & ^SSJ.^*
nous étions bien difpofés à célébrer cette 3*

fcte. Le Capitaine Gore invita à dîner le

Prêtre de Paratounca , Iwaskin , & le

Sergent , & nous régalâmes d'ailleurs les

Bas - Officiers de la garnifon , les deux

Toions de Paratounca ^ ceux de 5. Pierre

ù S. Paul ^ &c les autres Kamtchadales

les plus distingués dans: le canton. Tous

les Naturels indiflin6tement ,. furent admis

à la table des Matelots : on fervit à chacun

de nos gens , une livre de bon bœuf, de

du grog qu'on fît avec le refte de nos li-

queurs fpiritueufes. Nous tirâmes vingt-

quatre coups de canon y & vue la por-

tion des domaines de la Czarine où nous

nous trouvions , la fête ne fut pas indi- ^

gne d'une Souveraine fî renommée & fî

magnifique. / ^

Le 5 , nous reçûmes de Bolcheretsk une 5»

nouvelle provifîon de thé, de fucre & do

tabac. Le Capitaine ShmalefF avoit ren-

contré ce préfent que nous envoyoit fa

Tome VII. E e

'! f
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femme ; il nous écrivit que kr floupe «tant

odtobre. arrivé d*Ochotsk durant Ton abfence ,

Madame Shmalefl , qui s^intéreflToit beau-

coup à nous , avoit détaché tout-de-fuice

un Courier : il nous prioit d accepter ces

bagatelles de la part de fa femme.

Le Ciel qui parut menaçant le ^ & le

7 , nous empêcha de démarrer : nous nous

portâmes vers Tembouchure de la baie ,

le 8 au matin , & nous reprimes à bord

tous les canots i mais le vent ayant tourne

au Sud , nous ne pûmes aller plus loin , &
nous fumes obligés de mouiller par dix

braffcs ,rO/?rD^ nous reftant dircdement au

Nord à une demi-lieiie.

Le Ciel fut brumeux ^ le Vent conti-

nua à (buffler du même point du compas

,

la matinée du 9 , & nous ne quittâmes point

notre mouillage. Nous démarrâmes de

nouveau a quatre heures du foir , & tandis

qu'on rclevoit avec peine ma dernière ancre,

on me dit que le Tambour des Soldats de

Marine s'étoit échappé du canot , envoyé

à la bourgade y qu'on 1 avoit vu avec une

>
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femme Kamtchadalc qui lui avoit infpiré .„ ^

beaucoup dafife^tion , & qu'elle iavoit folli- octoinJ.^*

citée fouvent de demeurer dans le pays.

Quoique cet homme nous fût inutile de-

puis long-tems , parce qu'il avoit au ge-

nou une enâure qui ne lui permettoit pas

de marcher , je fentis qu'il deviendroic à

charge aux RufTes & à lui-même, & fes

infirmités me décidèrent de plus en plus i

à ne pas appareiller fans lui. Je priai donc

le Sergent d'envoyer des détachemens de

Soldats à la pourfuite du Déferteur : quel-

ques?-uns de nos Matelots allèrent le cher- i

cher à un endroit des environs , où il

fe retiroit communément , & où ils le

trouvèrent avec fa maîtreffe. On le rame-

na , & je fuivis la Kéfolution hors de la

baie.

Je TERMINERAI cc chapitre par unc def-

cription décaillée de la baie iHAwatska ,

& de la côte adjacente. Si l'on y comprend

fes trois entrées , elle forme peut-être le

havre le plus étendu & le plus sûr qu on

aie jamais découverc , & c'cH d'ailleurs le

Ee a

M
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: fcul port de cette partie du monde , qui

oeiobre. puifTe recevoir des vaiiTcaux un peu con-

iidérables. A proprement parler , le terme

de baie ne convient pas à un lieu auiïï

bien abrité qu Awatska; mais il faut ob-

fêrver que les Navigateurs ayant employé

les expredions vagues de baie , de rade

,

d'entrée , de havre » ôc. , lorfquils ont

voulu diflinguer certains réduits de la mer

& de la terre > nous n y attachons pas un

fcns aflez fixe & affez déterminé , pour

qu'il ne foit permis de fubdituer à une dé-

nomination populaire » une autre dénomi-

nation plus exaâ:c.

L'entrée de cette baie gît par 51

degrés 5 1 minutes de latitude Nord , &
158'^ 48' de longitude Orientale 'y elle (c

trouve au milieu d'une autre baie ex-

térieure , formée au Nord par le Ckee-

poonskoi-nojf y & au Sud, par le cap Ga-

vareea, La première de ces pointes , fe

montre au Nord-Eft- quart-Nord , trois-

quarts-de-rumb-Eft, & à trente-deux

lieues de la féconde. Depuis le cap Gava-
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rcea ^ juiîiu a Icutrce de la baie iA-wats-

ka ^ la côte pretid une direftion à-peu- oaobre.
*

près Nord , & fon cccndue eft de on/^

lieues : elle offre une chaîne de rochers éle->;

vés & efcarpés , qui onc fouvenc devant .

eux d autres fragmens de rochers folitaires.

De loin , on croit y appercevoir en bien

des endroits , des baies , ou des entrées \

mais, lorfquonen approche, on reconndic

que les pointes avancées , font réunies par

des terreins bas.

La Cheepoonskoisoss gît à l'Eft-

Nord-Eft-un-quart-de-rumb-Eft , & .à
^

vinpt-cinq lieues de Icntrée de la baie,

La côte eft baffe & plate de ce côté , &
on voit fur les derrières , des collines d'une

hauteur confidérablc. Les Cartes Ruffes fe

trompent de vîngt-un milles fur la latitude

du cap Gavareea : fon véritable parallèle^

eft de 5^ degrés ii minutes.

La différence très-fenfible qu'on re-

marque entre les terreins des deux côtés

de la baie è^Awatska^ & leurs pofîtions

diverfes , font les meilleurs guides qu'on

Ee 5
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s puilFe fuivre , pour y encrer , en venant ,

ociJbJe?' du Sud : lorfqu'on y arrive du côté du

Nord , le Chtepoonskoi - nojj^ eft très-

fenfible , car c'elt un cap élevé qui a beau-

coup de faillie
, qui offre une quantité con-

fidérable de terreins unis plus bas que la

pointe, & par lefquels il eft réuni au con-

tinent : vu du Nord ou du Sud , il préfente

le même afped , & il empêchera les Navi-

gateurs , de fuppofer que la baie êiAwatska

fc trouve dans la crique formée par la

côte , au Nord de ce NoJf.\ car la rcffem-

blance frappante qu'on obfervc entre cette

crique ou baie , & une autre fîtuée au Sud

de la baie à'A-watska , peut donner lieu à

une pareille méprife.

Je me suis étendu fur la defcription

de cette côte
,
parce que l'expérience nous

à fait voir que ces inftruétions font néceffai-

res. Si nous avions eu quelques détails fur

la forme de la côte > fur chacune des

bandes de la baie d^Awatska , lors de

notre première relâche , nous ferions en-

trés dans la baie deux jours plutôt , dC
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nous aurions évité une patrie des coups ———

^

de vent qui furvinrcnt , tandis que nous ^oïïï.^'

louvoyions en travers de lei^bouchurc du

havre. D'aillçurs , d'après Içs brumes qui

dominçnt dans ces mers, il doit fouvenc

être impoffible de faire une obfervation

pour déterminer la latitude : il fiiut d'ail-

leurs ajoA^ter à ccc embarras > les illufîons

que produit la terre , lorfqu elle eA cou-

verte de neige , & lorfque Uatmofphèce cft

nébùlcufe j ^ comme ce pays cfl couvert

de neige de de brouillards , la plus grande

partie de Tannée , il eft do plus en plus

eflentiel d'indiquer des points qu'il foit

facile de reponnokre. ^ , . .t< '

Si cependant le ciel étoit afTcz clair

pour laiÛer voir les montagnes de la côte

d'alentour , ces montagnes indiqueroient

la baie d'Awatska > avec beaucoup de

prccifîon , car il y a au Sud y deux mon-

tagnes élevées , celle qui eft la plus voi-

fine de la baie , a la forme d'un pain de

fucre : l'autre qui fc trouve plus avant dans

l'intérieur du pays, ne fcmble pas fi haute,

£e 4
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& elle eft plAe au fommct. On appcrçoît

auffî crois moricagnes fort fenfibles au Nord

de la baie y Fa plus occidentale paroît la

plus élevée: îa féconde j eft 4a montagne

du volcan , <Ju*on peut reconnaître à la

fumée qui fort de fa cîmc , & à de hau-

tes collines ou plateaux , lefquelles font

jointes au volcan , & fc prolongent au

Nord : ces deu^ là reiïemblent un peu à un

pic j la troiiïèhie , & la plus feptentrio*

nale , fcroît a|)pellée , plus convenable-

ment , un grouppe de montagnes , car elle

préfente à Toeil , plùfîeurs fbmmets ap-

piatis. .
^-

Quand le Navigateur eft arrive en-

dedans des ca^s ÔC de la baie extérieure

,

un promontoire perpendiculaire fur lequel

on trouve un fanal, lui indique lentrée

de la baie d'Awatska au Nord j il y a à

r£ft de ce cap , beaucoup de rochers fub-

mergés , qui fe prolongent dans la mer >

à la diftance de deux ou trois milles , &
qui iè montrent à l'œil , fî la mer ou la

houle font peu confîdérables. On trouve

,

U
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quatre milles au Sud de l'Encrée ,uiic pe-

lice île ronde qui cft très rcconnoiflable , ^
car elle cil fur -tout compofce de rochers

élèves en forme de pointes j l'un d'eux

,

qui eft beaucoup plus gros , plus épointé

,

& plus à pic que les autres, eft bien fcn-

Il n'est pas besoin de décrire la

baie d'une manière auffi détaillée que fes

approches & fes environs j le plan en don-

nera ,une idée plus exade que tout ce que

jc^ourrois dire ici. On y verra que l'En-

crée a d'abord près de trois milles de large;

&C un mille &c demi dans la partie la plus

«troitc
, que fa longueur cft de quatre

milles, & fa dircdion Nord-Nord-Oueft:

le derrière de l'embàuchure , offre un très-

beau bafîîn de vingt -cinq milles de cir-

conférence , avee les vaftes havres de

Tareinska à TGueft , & de Rakoweena

à l'Eft , & le petit havre de S. Pierre &
S. Paul ^ (îtué au Nord, dans lequel nous

mouillâmes.

• La largeur du havre de Tareinska^

N.1779.

ciobre.

i
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-^ eft d'environ trois milles , & fa longueur

oâôbre.*'ie doLizc j il fe prolonge à l'Eft-Sud-

Eft , & au fond , il eft fcparé de la mer,

par une langue de terre étroite. Le mouil-

lage n'y offre ni rochers, ni bancs de (MC"

la glace nous empêcha de pénétrer au fond>

mais nous en avons reconnu la plus grande

partie 9 àc les fondes n'ont jamais rapporté

moins de fept braflcs.
-'

Le havre de Rakoweena mériteroit la

préférence fur les deux autres , fi fon en*

crée n'étoic pas embarraffée par un bas-

fond , qui eft au milieu du canal : en gé-

néral , il faudra y entrer à la remorque,'

à moins qu'on n'ait un vent très-favora-

ble. Sa plus grande largeur eft d'un mille

,

& fâ plus petite, d'un deini-mille j il a trois

milles de longueur j il fe prolonge d'a-

bord au Sud - Eft , & enfuite à TEft t

les fondes y indiquent de treize à trois

brafics. . .. .. , . -
'''"

Le PETIT HAYRE dc Saint -Pierre &
Saint-Paul, eft en ce genre , un des plus

commodes que j'aie jamais vu. 11 coiaden-

)
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«îroit aifémenc fix vaifleaux amarrés de

lavant & de l'arrière , & il offre beau- ^Z^2T
coup de facilites pour y faire toute forte

de radoubs. La côte méridionale eft formée

par une langue de terre bafle &c fablon-

neufe , extrêmement étroite , fur laquelle

eft bâti ïofirog ; les vaifleaux peuvent pref

que en toucher la pointe , car la mer a

trois braffes de profondeur au pied, La

fonde rapporte (ix braflfes & demie au

milieu du canal , qui na que deux cens

foixante- dix -huit pieds de largeur 5 elle

n'en donne jamais plus de fept , & l'on

trouve un fond de vafe partout. La du-

reté du fond , qui brifa conftamment la

marguerite , nous gêna , & nous eûmes bien

de la peine à relever les ancres. Il y a

une aiguade dans la partie la plus intérieure

du havre.

Le plan indiquera auflî un bas-fond

qui eft en travers du havre oriental &
qu'on doit éviter : on y voit d'ailleurs la

pointe fubmergée , fituéc [en - dedans de

l'Entrée. Cette pointe fe prolonge de-
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puis la côte Sud-Oueft, & la fonde n'y

rapporte que trois brafles. Pour l'éviter,

il faut porter le cap de manière qu'une

petite île , ou ce qu'on appellera peut-être

avec plus de raifon , un gros rocher déta-

ché , fîtué à la côte Oueft de l'Entrée,

Toit caché à l'œil par la terre qui eft au

Sud : pour fe dégager du bas - fond , on

doit gouverner de façon que les rochers

Trois - aiguilles , ficués fiir la côte orien-

tale de l'Entrée , près du fanal , fe dé-

couvrent toujours à la fuite des caps ( ou

des pointes renflées
)
qui s'élèvent au Nord

de la petite baie ou du premier coude

qu'on apperçoit au côté oriental de l'En-

trée. Quand on eft arrivé au Nord du cap

Nord du havre oriental , on a dépaffé le

bas-fond.

Lorsqu'on navige dans le havre de

S, Pierre S, Paul, & qu'on appro-

che du village , il eft néceflaire de ran-

ger de près la côte orientale , afin d'é-

viter une pointe fubmergée qui fe pro-

longe du cap , au Sud-Oueft de la Ville,

X
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Avant de donner la Table de nos ob-

r ' rL ' J • ANN.1779.
lervations aftronomiqucs en cet endroit , odobfe.

je ferai une remarque. Le garde-tems que

nous avions à bord de la Réfoludon , avoit

été conftruit bien exadement par M. Ken-

dall , fur le modèle de celui qu a inventé

M. Harrifon , & il s'arrêta , le 27 Avril

,

peu de jours avant notre première relâ-

che , dans la baie ô^Awatska» Nous l'a-

vions toujours foigné de la manière la

plus fcrupulcufe , durant le voyage j il

ne s'étoit jamais trouvé , même pour un

moment , que dans les mains de M . Cook

& dans les miennes. Il n'étoit donc arrivé

aucun accident auquel nous puffions attri-

buer rinrerrupcion de iâ marche j & nous

ne pouvions l'attribuer non plus à la ri- 26.

gueur du V froid , car le thermomètre fe

trouvoit alors très-peu au-defTous du point

de congellation. Je délibérai avec M. Clerkc

fur le parti qu'il convenoit de prendre :

s'il valoir mieux le laifler tel qu'il étoit

,

& ne nous en plus fervir , afin de fatis-

faire la curiofité des Artiftes en Angle*
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5 terre , où il feroic examiné par des Juges

^odubre?* i^*'il^Jles , OU bien le donner à un de nos

Matelots qui avoic achevé fon appren-

tillagc chez un Horloger de Londres , &
qui paroiflbit aflcz bien connoître fon mé-

tier , puifqu il avoir nettoyé & raccommo-

dé avec fuccès pluficurs montres, depuis

que nous étions en mer. L'exaditude de

ce garde-tems nous avoir procuré tant d'à»

vantages , que nous ne pûmes renoncer

à fon ufage y Ôc cet objet nous parut beau-

coup plus important , que le peu de fruit

qu'on rctireroit à Londres de Tinfpedion

approfondie de fon méçhanifmc^f II faut

obferver d'ailleurs , qu'on avoit affez fait

l'eflai de la montre marine , durant le fé-

cond voyage de M. Cook & durant les

trois premières années de celï^-ci , pour

en conftater l'utilité. D'après ces consi-

dérations , nous profitâmes du premier

beau Jour qui fuivit notre arrivée à la baie

àHA-watska , & nous fîmes ouvrir la mon-

tre dans la chambre du Capitaine , & en

notre préfcnce : l'Horloger n'y trouva rien
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cU cafle i mais , ne pouvant la remettre en 25==^=

^iKHivemenc , il démonta le coq èc le ba- oâobre.
*

lencier , & il nettoya les trous des pivots

qui étoient très-fales , ainfî que les autres

parties : il enleva en outre le cadran , 6c

il découvrit encre deux dents de la roue

qui porte laiguille des fécondes , des vilai*

nies auxquels il attribua l'arrêt de la mon-

tre : lorfqu'il en eut rétabli & huilé légère-

ment les diverles parties , elle parut aller

librement & bien.
"^

Ayant reçu ordre le lendemain de

partir pour Bolcheretsk , je la confiai à

M. Bayly , en lui recommandant de la

comparer avec la fienne & avec l'horloge

agronomique , afin de déterminer Ton

mouvement journalier. On médit, à mon
retour , qu'elle écoit allée durant quelques

jours avec afTez de r gularité ; qu elle rc-

tardoit feulement alors de 15 à 1 7 fécon-

des en 14 heures , mais qu'elle s'étoit

arrêtée une féconde fois : on l'ouvrit de

nouveau , & on reconnut qu'elle s'étoit ar-

rêtée > parce que l'ouvrier en avoir mal

s <
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rçmontc quelques parties ; il larraneca

ANN.J779. .
^

. ^ ^ °
.

Octobre, niicux , mais on trouva qu clic avançoit

de plus d'une minute par jour : il voulut

toucher au régulateur & au reflbrt du'

balancier , & il ca<Ia le relFort 5 il en fit

un nouveau j mais, depuis cette époque,

la marche de la montre fut fi irrcguliere ,

que nous ne nous en fcrvîmes plus. Le

pauvre Matelot ne fiit pas moins affligé

que nous d'un Ci mauvais fiiccès j au refte

,

ce fut plutôt la fau' des mauvais outils

qu'il employa & de là dureté que fcs mains

avoient contradc dans le fervice des ma-

nœuvres , que celle de fes lumières.

J'ai ajouté la Table fuivante , pour

la fâtisfadion de ceux qui défirent voir

d'un coup-d'œil le mouvement journalier

de la montre marine dont je viens de

parler,

La PREMIERE & la féconde colonne

ofFrent les époques & les noms des lieux

où on a obfervé fon mouvement journalier.

La troifieme préfente la quantité moyenne

de fon écact. La quatrième indique la Ion-

gitude
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gîcude de chaque endroit , félon le mou-

vement îourn^er qu elle avoir à Uretn- oâobre.

wich ; en calculant cette longitude , nous

avons fuppofé que la marche du garde^

cems n avoit pas varié depuis Ton déparc

de Greenwick ; mais comme nous eûmes

des occafîons fréquentes de déterminer la

variation de fon écart journalier, ou de

reconnoître fon nouveau mouvement ac-

tuel, la cinquième colonne donne la lon-

gitude d'après ce dernier mouvement

,

calculée fur le Méridien du dernier en-

droit dont nous étions partis. On trouve

dans la (ixieme , la longitude du lieu V
déduit des obfervations agronomiques

faites par nous , & comparées avec celles

des autres Navigateurs , dans les cas où

ce rapprochement étoit portible. La fep-

tieme montre la différence entre la qua-

trième & la (ixieme colonne , en parties de

l'Equateur y & la huitième dédgne la même
différence par ra^^port au tems. La neu-

vième annonce le nombre des mois 6^

Tome FIL Ff
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des jours , durant lefquels Terreur secoic

^ocit<ibM?' accumulée. La différence entre la cin-

quième & la fixieme colonnes , eft mar-

quée dans la dixième , ainfî que Terreur

du garde -tems en parties de Téquateur,

félon le mouvement journalier que nous

lui avions reconnu en dernier lieu. La on-

zième renferme la même erreur au tems.

La douzième contient Tintervalle de navi-

gation qui s'écoula entre notre départ de

Tendroit où Ton obferva fon mouvement
*

journalier pour la dernière fois , &c Ten-

droit où la longitude fut déterminée en

dernier lieu. La treizième & la quatorzième

indiquent Tétat de Tatmofpherc à Tépoque

de chaque obfervation.

Les Lecteurs , qui ne font pas accou-

tumés aux calculs de cette efpèce , au-

ront peut-être de la peine à entendre la

table, & je vais citer deux exemple^ qui

en donneront une explication plus nette.

Le 14 Odobre, (L"*colonne) au cap de

Bonne-efpérancc ,( colonne IL*") nous trou-
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vâmes que l'erreur du mouvement jour- —
nalier ccoic de i' 16 (croifième colonne), caôbiv.

La longitude de cette place étant calcu-

lée dans la ruppofidon que l'écart jour-

nalier du garde-temps avoit été confiant

depuis notre départ de Greenwich^ c'eft-à*

dire, régulièrement de i*' ii en 14 heu-

res, fut de iS'', z6\ }o* orientale (qua-

trième colonne ) , & comme le mouve-

ment journalier qu'il avoit à Grcenwich ^

étoit le même dans ce cas que celui que

nous avions conclu de nos dernières ob-

fcrvations , la longitude trouvée par -là,

eft la mcme ( cinquième colonne ). La vé-

ritable longitude du Cap eft de 18**, 13',

15*, (fîxîème colonne). D'où il paroît que

dans notre traverfée de Greenwich au cap ^

l'erreur ciC la montre marine n'avoit été

que de o'', 3
' , 1 5', ou 5 un quart milles»

qu elle n'avoit varié que de 1
5* de tems >

dans l'intervalle de 4 mois 1^ jours, de

Greenwich au cap de Bonne^Efpérance*. "^

^

La vérification faite ^ Green-wich étant la

Ff^ •:•:
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'^?!î* plus récente , la dixième , la onzième &

t

Octobre^' '^ douzième colonnes feront les mêmes que

la feptiemc & la neuvième.

Le 12, Février 1777, (première co-

lonne ) au canal de la Reine Charlotte ,

Houvelle - Zélandé , ( féconde colonne )

Terreur journalière de la montre marine,

fut trouvée de r' , 9 1 , ( troifîeme co-

lonne). La longitude de cette place , félon

le mouvement journalier qu avoit le garde-

temps â Greenwick , eft de 175'' j 25',

(
quatrième colonne

) ; mais, ayant reconnu

au capi que fon mouvement journalier

avoit varié de i' 21 à 2' 2^, la longitude

corrigée d'après cette marche nouvelle , eft

de 174"* 54' 25* (cinquième colonne). La

véritable longitude de la place étant à^

174** 123', 31" ( fixième colonne
) , il

paroît que durant notre tiavcLfée de Green-

wick à la Nouvclle-^Zélande y l'erreur n au-

roit été que de i** , i' , 29", ( feptième co-

lonne) ou de 61 milles & demi, lors

même que npus n'aurions pas eu occaiîon
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de tenir compte des variations furvenues

dans fon mouvement journalier ^ en d'au-

tres termes
, que la montre marine avoic

varié de 4', 6'\ ( huitième colonne ) en huit

mois r i jours ( neuvième colonne ). Mais

la longitude indiquée par le mouvement

journalier du garde-tems , telle qu'il a été

conllaté en dernier lieu , laifTe une erreur

^^ 3 o'^ > 5
4' Seulement , ( dixième colonne )

ceft-à-dire, de près de 51 milles, ou do

a'
,
3" , 6 de temps ( onzième colonne)

,

laquelle erreur s*étoit accumulée durant

notre traverfée du cap à la Nouvelle''

Zélande (£2)( douzième colonne). La trei-

zième & la quatorzième colonnes n'ont pas

befoin d'explication.

ANN.1779.
OMie.

( a ) L'origihal dit , dans la Table , en quatre

mois neuf jours , & dans le DiTcours en trois

mois vingt-huit jours : il y a donc une faute dans

l'un ou dans l'autre -, mais on peut vérifier , dans le

Journal même, Tintervalle de tems quis'cfl: écoulé

entre le départ du Cap & l'arrivée à la NouvdU".

Zélande. Note du Tradu<5leur.
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TABLE du mouvement journalier & de l'écart de

la Montre-Marine , conftruite par M. Kendall
, que

nous avions à bord de la RÉsolutioj^,

I. a. ni. IV. V. VI.

• Erreur

du
Longitude

félon le mou-
Longitude

félon

le nouvel II

mouvement
Epoque. L I E U Z.

mouve-
ment

vement jour-

nalier qu'elle

Véritable

longitude.

jouina-

lier.

avoit a

Greenvich.
jioutnaliet.

1776.

â • ' • ' » • ' •

Juin II Greenwîch..

.

—1,21 o£. o£. oE*
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|
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.
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177"-
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Oft. i4 Samganoodha ^8, 8 197 44 If 193 li 35 193 31 io

1779-

Fév. 2 Owhvhec . .

.
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Mai I Saint -Pierre
La

nontre
& S. Paul J
Kamtfchat-/ 173 3<î [J9 20 1:î8 43 i<

^^
J'
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TABLE du mouvement journalier & de l'écart de la

Montre-Marine , conftruite par M. Kendall , que nous avions

à bord de la Résolution.

VII. VIII. IX. X. XI. XII. XIII.
XIV.

Erreur accumulée Erreur
d'après le mpuvement

Inter-

valles

de
tems.

félon le nouveau Tennome-
journalier mouvement Inter- tte.

de Gcenwich. journalier.
valle

de
tems.

S

Fn parties de En En parties de En Gr.
1
Petit.

l'Equateur. Tems. l'Equateur. Tems.

M.J.

Hauteur.

• ' * H. ' ' M. J.
f » H. ' '

Uo ) ly

1

13,0 4 2.i •^0 J IJ 13)0 4 »3 84 63 30,

1

1,

I I i9,o 4 h J 9 4 -HO 30 J4 2 3,6 4 9 73 a 30,

I 2 81© 4 8, T II i2 -Hi I y7 f 7,8 z 18 83 74 >3> I

J7 10 o 3 48,6 12 2J -f-l I 2f 04 î>6 £ 3 79 73 30, n
n 3io i 34»ï 13 21 — 2 18 00 9,i 24 8f 69 30, If

I 18 j8|o f if, 8 If ,17 ~f-o 1(5 40 01 6,6 2 6 90 70 ?o, ï

I il 28 y i9, 8 17 17 — 2 00 8,0 I 18 9ci 72 29, 9
I 17 32 J 10, I 18 10 00 0,0 21 9i 70 i9, 7

2 If 270 9 1,8 24 2 -hO 28 42 02 34, 8 T 20 <îf 41 30,

4 12 f j 16 yi,6 JO If —-0 18 47 01 iy,o 6 13 y7 36 50, ïf
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3
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On table la mar-

Ann. 177$.
Octobre.

VOIT, par cet

che de la montre marine varia d'une quan-

tité peu confidérable pendant près de deux

ans , & que Terreur fur les longitudes , dé-

terminées d'après le mouvement journalier

qu elle avoir à Greenwîck , n'àuroit étc

que de deux degrés un quart, iî nous n'a-

vions pas eu occadon de vérifier les varia-

tions de ce mouvement j que nous recon-

nûmes eniukc y kV Entrée du Roi Georges

ou de Nooika quelle avoir extrêmement

variée , & que par conféquent la longitude

calculée, d'après le mouvement journalier

qu'elle avoir à Greenwick , étoit aflfedéc

d'une grande erreur. Il faut obferver que

vers ce rems là, le thermomètre varioitdc

65 à 41''. La plus grande altération que

nous ayions jamais remarquée dans la

marche de la montre marine , eut lieu du-

rant les trois femaines que nous croifâmes

au Nord j dans cet intervalle , elle donna

une erreur de 18 milles fur la longitude

du cap oriental. J'ai indiqué la longitude

du havre de Saint^PUrrc & Saint-Paul ^^

:
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telle que Fannonçoic le garde-tcms , quoi- .

1 r /a a / 1 ANN.1779.
que ce garde-tems le tut arrête peu de oaobre.

jours avant notre arrivée ici : pour cela

j*ai comparé la longitude qu'il dounoit la

veille du jour où il s'arrêta, avec celle

qu annonçoit la montre de M. Bayly , en .

ayant égard dans mon calcul , à l'erreur de

cette dernière.

L'utilité des garde-temps cft bien fen-
.

fible, puifqu'ils offrent les moyens de dé-

terminer les longitudes en mer d'une ma-

nière aflez précife , ainfî que le prouve la

table. Mais ils nous mirent d'ailleurs en étaC

de donner aux obfervations de lune , un

degré de prçcifîon auquel nous n'aurions

pu afpircr; & en rapportant un certain

nombre de ces obfervations à une même
époque , d'obtenir des rcfultats qui appro-

choient de plus en plus de la vérité. En com-

binant les différences de méridiens indi-

quées par les montres , avec des relève-

mcns faits à terre, des caps & des pointes,

& fixant leiirg giflfemens refpedifs , on ob-

rient toute l'exactitude donc on peut avoir
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befoin dans la pratique. D'un autre côté ;

Oâobre. on doic remarquer que les obfervations

de lune , font à leur tour abfolument né-

ce(Iàire$ pour tirer d'un garde - tcms les

plus grands avantages pofHbles, puifquen

déterminant la véritable longitude des

lieux , elles découvrent Terreur de Ton

mouvement journalier. Toutes les obferva-

tions de ce genre, faites dans le cours

du Voyage , ont été publiées par ordre

du Bureau des Longitudes , & j'y renvoie

les Ledeurs qui défirent de plus grands

détails.

N. B. Les obfervatoïres étoicnt placés

au côté occidental de la Bourgade de

Saint-Pierre ù Saint-Paul,

La latitude déduite

des diftances méridien-

nes du Soleil au Zénith,

& de cinq étoiles du Sud

,

& de cinq au Nord du

Zenith , fut de 53" o' 38' Nord.

La longitude déduite

de 146 fuites d'obferva-

f.
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tîons de .la Lune , fut

^e isS"» 43' i6' Eft. ^»77^
La longitude indiquée,

parle gardc-tems, d'après

le mouvement'journalier

qu il avoir à Green-wlck,

fut de 173* ^6' o"

La longitade indiquée

par le garde-tcms , felon
*

le mouvement journalier
'•

que nous lui trouvâmes à

Owhykee, fut dé .... 159* 10' o'

La déclinaifon de lai-

mant , d après des azi-

muths pris avec trois

bouflbles , de la cônftruc-

tion de Knight , Gré-

gory & Martin , ifut de .
6**

1
8' 40' Eft.

Inclinaifon du Pôle

Nord de l'aiguille aiman-

tée , d'après un réfulcat

moyen des obfervations

,

faites au mois de Juin &
au mois de Septembre. .1^3* 5' o*
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La MER fut haute dans les plçiiies&:

^oSôbre^*
^^^ nouvelles lunes , à quatre heures ^6

minutes, & fa plus grande élévation étoit

de 5. pieds 8 pouces. Les marées arri-

voicnt de ii heures en 11 heures d'une

manière très -régulière. Le flot vcnoit du

Sud fur la côte près de la baie , & la

mer y étoit haute environ deux heures

' plutôt qu'au havre de Saint ^ PIcr/e &
Suint'PauL .
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